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AVIS IMPORTANT 

Nos lecteurs vont recevoir la Table analytique et alphabe- 
tique des cinq premidres ann6es de WALLONIA. Ge supplement 
est fourni gratuitement k nos abounds directs. 

N.-B. — Les avis a notre public continueront a etre ins6r6s 
t a cette place de la couverture. 



COLLECTION DE WALLONIA 

JQQ? Nos livraisons de la premiere ann6e ferment un joli volume 
l nuo broch6 de 224 pages, public avec le concours de plus de 

vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs notes et la premiere sSne 

des dessins inedits de M. Aug. Donnay. Prix : 5 francs. 

\ SQAi ^ es fasc ^ cules de la deuxieme annee forment une 616gante 
lOW brochure de la memo importance, qui contient de nombreux 
airs notes et des dessins nouveaux, planches et fac-simil6s. Prix : 3 francs. 

| Q Q K Les livraisons de la troisieme annee sont reunies en un volume 
1 O V o d e i a meme importance, qui contient nombre d'airs notes et 
de dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

\ ftQfi ^ e volume de la quatrieme annee, d'importance egale, contient 
I OJ7U nombre d'airs notes et de dessins nouveaux, planches et fac- 
similes. Prix : 3 francs. 

\ 8Q7 ^ e cinquieme volume, outre les douze livraisons de Fannee, 

i Ou S est accorapagne de la table analytico-alphabetique des 

matieres parues depuis la fondation de la Revue. Ge volume, comme les 

precedents, compte un grand nombre d'airs notes et d'illustrations di verses. 

Prix : 3 francs. 

Les quatre derniers volumes pris en nombre, chacun : 2 fr. 50. 

Les cinq volumes, pris ensemble : 15 francs. 
S'adresser a T Administration, 88, rue Bonne-Nouvelle, Li6ge. 
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apres YHistoire de Valentin et Orson dans une 

vieille6dition sans dale de Lille (Fourray, successeur 

de Pillot), « Esclarmonde avoit un nain qu'elle avoit 

nourri d6s son enfance, gard6et mis k l'6cole; iceiui 

avoit nom Pacolet, de grand sens et de subtile engin 

etoit plein, lequel k l'ecole de l'oye (sic) de tant 

avoit appris Tart de nGgromancie, que pardessus 

tous les autres, il etoit le plus parfait sur cette 

matiere, car par son enchantement il fit et composa un petit cheval 

fait de bois et en la tete avoit artificiellement une cheville, qui 6toit 

tellement assise, que chaque fois qu'il montoit sur son cheval pour 

aller en quelque endroit, il tournoit la dite cheville au lieu ou il 

devoit aller, et tant il se trouvoit en la place et sans danger, car le 

cheval fetoit de telle fagon, qu'il s'en alloit par Tair aussi soudaine- 

ment et plus 16gerement que nul oiseau ne sauroit voler » (p. 64). 

Keightley (1), qui a eu la chance de voir un texte plus correct, 
dit que « Pacollet, k l'ecole de Tolede, avait appris tant de Tart de la 
nGcromancie... » Et nous savons ainsi ce que veut dire cette 6cole de 
Toye, si etrangement d^figur^e dans le texte reproduit plus haut(2). 
Le roman de Valentin et Orson, composfe probabiement au 
XV e si^cle, fut bientot populaire et on cite- partout Pacolet ; par 
exemple Rabelais, dans son Pantagruel : « Et ne crains ny traict, 
ny flesche, ny cheval tant soit legier, et feust ce Pegase de Perseus, 
ou Pacolet, que devant eux je n'eschappe guaillard et sauf » (livre II, 
chap. 24). 

(1) Tales and Popular Fictions, Their Resemblance and Transmission from 
Country to Country. — London : Whittaker and C% Ave-Maria Lane. 1834, p. 78. 

(2) Sur Tecole de sorcellerie de Tolede et d'autres, moins celebres, voir no- 
tamment John Dunlop's Geschichte der Prosadichtungen... Aus dem Englischen 
ubertragen... von Felix Liebrecht. Berlin. 1851, p. 143 et 479. 
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ssi en parle deux fois; dans sa 5° epilre, il meMionne, 
, « le bon cheval du gentil Pacollet » et, dans sa 15% il 
ans le cheval de Pacollet » (1). 

cieme 6poque, on trouve un monologue de « M. Ham- 
eur de maistre Aliborum, cousin germain de 

(2). 

dans le Pedant joue de Cyrano de Bergerac, Chas- 

apprend que « si je marche, c'est en juif errant; si je 

Pacolet; si je vole, c'est en Dedale ». 

DO, Madame de Sevigne, se louant d'un courrier, se 

peut « souhaiter un plus joli pacolet ». (Diet, de Littre, 

)let passe-t-il bientoten proverbe. D'apres Oudix ('*), on 
mt : « II faudrait avoir le cheval de Pacolet pour aller 
eu-la ». D'apres Quitard (4), « on dit aussi il faudrait 

1 Pacolet quand on veut exprimer le desir de franchir 
itervalle parlequel on est separe d'un lieu eloigne oil 
tredeja ». Et Littr6 : « C'est le cheval de Pacolet, c'est 

va tres vile* (5). 

resent, /Pacolet est reste ou bien renchanteur qui a 
leval, ou le cheval lui-meme. (Rabelais, Quitard.) 

tarde pas a se modifier. 

s de nos vieux poetes, dit Quitard, out donne quel- 
n de Pacolet au cheval Pegase. » Et cet usage s'est 
bien. Le noni de pacoulet, dit Honxorat, dans son 
)roven{:al-fran£ais ou dictionnaire de la langue d'oc, 
oderne (Digne, 1847), « designait autrefois le cheval 

»n Angleterre, on est alle plus loin encore. L'auteurdu 
:, fait de Pacolet son bon ange; c'est un enfant qui n'a 
is ici-bas (G). 

is nos regions, se produit une transformation plus 
icolet devient un talisman. Sur ce sujet, on lira avec 
ssant travail de M. Stecher (dans le Bulletin de la 
$e de LUterature wallonne, i™ s6rie, III, 2° partie, 

snberg, Chronique rimec tie Philippe Mouskes* II, p. 744. 
, XVI. p. 503-507. 
s fra?i raises, p. 93. 

i pacolet. Dans Bulletin du bibliophile de Techener. XIV, p. 444. 
e dire ici que Pacolet est aussi un nom propre. C'est ainsi que 
de pied du prince de Conde. (Bo:leau, Epitre IX, vers 174.) 
pie francaise, IV, p. 193-194. 
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Grandgagnage ne dit pas tout et s'il accorde, a notre avis, 
autorite a Remacle, au raoins donne-t-il le fruit de recherches 
nellcs et des indications que d'autres n'ont pas connues. 

II 

)ila une esquisse de l'histoire du mot de Pacolet. Mais quelle 
r&ymologie? 

Stecher, tenant compte de la ressemblance des noms, rap- 
Paque, Paquot, Paquet; mais il n'explique pas sa conjecture. 
s commentateurs de Rabslais, Esmangart et Eloi Johan- 
1), voient dans Pacolet un diminutif de PGgase; mais de 
nberg s'6tonne, kbon droit, de cette strange imagination (2). 
le leur plait cependant plus qu'une autre, qu'ils proposent 
ent : ils ont songe a paco, vigogne, parce que cet animal porte 
[uets, paca. 

rousse (1874) et Littre (1877) ont trouv6 mieux. Ils recourent 
mais : « Podcholyk, esp^ce de valet militaire d'un hussard ou 
\ d'armes; grands voleurs, les pacolets 6taient les diables 
rs des gentilshommes. > (Littr6.) 

tre « podcholyk » et « pacolet », il n'y a que la ressemblance 
ques lettres : si cela suflit pour dferiver un mot de Fautre, on 
i! Puis Larousse et Littre oublient de nous direquand, oil et 
nt les Frangais ont eu Foccasion d'emprunter un mot aux 
is pour Fintroduire dans un roman national de chevalerie : 
re, cependant, importerait-il de le savoir. 
idemment, aucune de ces etymologies ne peut se d6fendre. 
cependant d6sesp6rer et croire, avec M. Stecher, qiFil 
ait bien etre sorrier pour en dire le dernier mot? » 
ious semble que, sans prGtendre si haul, il est possible de faire 
nvelle tentative dans une voie encore inexplor^e. 
mi que le Dictionnaire de VAcademie n'accueille pas le mot de 
, probablement parce qu'il est technique, il exists cependant 
gais comme terme de peche. D'apres Gattel {Dictionnaire 
wl de la langnc francaise, 3 e 6dit., 1819), c'estune « cheville 
L a amarrer les libans, a F extremity des paux ou boutehorsqui 

la poupe et a la proue de la tartane». Laveaux (Nouceau 
naire de la langue fran<;aisc, 1828) dit la raeme chose, sauf 
tiange le mot de paux en baux. Boiste, Poitevin (1860) et 
se donnent ^galement le mot avec le sens de cheville. 

Edition de Rabelais, 1823, IV, p. 12-13. 
II, CXIII-CXIV. 
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tSy soit le roman de Cleomades 6dite par Van 
uisse que le comte de Tressan (2) en a donn6e, 
n6 du poeme encore in&Iit de Girard d' Amiens, 
fait connaitre dans YHistolre litteraire de la 

ont fait cette comparaison n'ont pas hesitG a 
. Tels sont de Martonne (4), Keightly (5), 
s (7). Et Ton ne comprend pas que Van Hasselt 
tegoriquement que « ce n'est la qu'une simple 
ley), qu'il serait fort difficile de justifier » (8). 
nchante, qui aura egar6 plus d'un chercheur, ne 
i ad met que Van Hasselt n'a jamais lu l'histoire 
lans les Mi lie et une nulls. 



les plus iueredules, il sufflra de resumer ici le 
font connaitre les textes arabes. 

pr6sentent deux formes differentes, dont la 
Galland s'ecarte assez bien. 

clans les editions de Boulaq (9), dans celle de 
celle de Bombay (11). Ces textes sontidentiques, 
le Bombay a quelques fautes et que, dans celui 
lotamment, signaler quelques minimes suppres- 
elemenl traduit le texte de Boulaq, en y ajoulant 
hrases du texte de Habicht ; il les signale, 
jtes (12). 

Ueomades, par A denes Li Rois publie pour la premiere 
•it de la Bibliotheque de C Arsenal, a Paris* par Andre 
1865-1866. 2 vol. in-8°. 

te de Tressan, precedees a" une notice sur sa vie et ses 
n... Paris. 1822. Ill, p. 255-298. 

? de la France, XXXI. p. 171 et suiv. 

'ociete royale des Antiquaires de France. X, p. 395-403. 

W.) 

wits. (Edition du Pantheon litteraire), p. 610. 

d One Nights. 1865, II, p. 491. 

p. 189-201. 



:te de Boulaq que Burton a^suivi. Quant a Henning, son 
:ore le conte en question. 

les traductcurs des Mille et une nuits ne se fassent pas 
'indiquer toujours lo texte qu'ils suivent et les alterations 
permettent ; c'est rendre Tetude des Mille ct une nuits 
eur qui n'est pas arabisant. 
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LVapres ces textes, voici le resum6 du conte : 

A un roi, qui a trois lilies et un ftls, trois savants prescntent un jour, 
Fun, un paon d'or, qui crio les heures ; l'autre, une trompettc qui sonne 
quand un ennemi entre dans laville; le troisieme, un cheval magique de 
bois d'ebene. lis demandent, en echange, la main des princesses. 

Le roi accepte le paon et la trompette. Son ftls, a qurle savant dit de 
toucher une cheville pour nionter, fait I'essai du cheval et s'envole. Desirant 
descendre, il examine le cheval et decouvre qu'il faut l'rotter la cheville de 
Tepaule gauche. 

II descend alors sur la plateforme d'un beau chateau d'abord desert, 
mais qui s'anime quand arrive la ftlle du roi, a qui il sert de lieu de plai- 
sance. Le prince se jette immediatement sur Teunuque et le renverse ; la 
princesse, croyant que I'etranger est le ftls du roi de Tlnde qui vient de 
demander sa main et qu'on a repouss6 a cause de sa laideur, et le trouvant 
beau, se precipite dans ses bras. 

Le roi, averti par Teunuque, accourt. Furieux d'abord, puis rempli de 
crainte, il reproche au prince de ne pas avoir ouvertement demande la 
main de sa ftlle et le menace de le fa ire tuer. Mais le prince, lui rcpresentant 
que sa mort laissera planer des soup<;ons sur la princesse, lui offre soit un 
combat singulier, soit une lutte contre toute l'armee ; s'il est vainqueur, il 
sera digne de devenir son gendrc. 

Lc lendemain, l'armee s'assemble. Le prince reclame son propre 
cheval ; etonnement de tous en voyant qu'il se trouve sur le toit et qu'il est 
fait de bois. Le prince ayant fait eearter Jes troupei, monte en selle et 
disparait dans les airs; on le prend pour un magicien. Mais la princesse est 
profondement aftligee de son depart et son pere ne parvient pas a la 
consoler. 

De retour dans son pays, le prince fait delivrer le sage de la prison oil 
on I'avait enferme ; on le comble de presents, mais on lui refuse la main de 
la ftlle du roi, a son grand depit. 

Epris de la princesse, le prince n'ecoute pas son pere qui voudrait 
qu'il ne se risquat plus sur ce cheval dangereux et repart le soir. II se pre- 
sente a la princesse, tou.jours malade, et la decide sans peine a Taccom- 
pagner. Le pere, averti de la fuitede sa ftlle, prie en vain les amoureux de 
revenir ; la princesse, que son ravisseur interroge a ce suiet, declare qu'elle 
prefere le suivre. 

De retour au pays, le prince descend dans un jardin du roi et y laisse la 
princesse avec le cheval. 

II annonce son arrivee a son pere, qui fait preparer un magnifique cor- 
tege pour alier chercher sa future bru. Mais le prince, revenu au jardin, ne 
trouve plus son amie et apprend des gardiens qu'il n'est venu d'autre 
person ne que le sage persan, en quete d'herbes utiles : il se rend compte 
qu'il a voulu se venger du traitement que le roi lui a fait subir. 

Venu, en effet, pour chercher des plantes utiles, les parfums que repand 
autour d'elle la princesse l'ont mis en eveil ; il retrouve son cheval en bon 
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etat, voit la princesse ct comprend tout. Se disant envoys par le prince pour 
la mener a un autre jardin et lui expliquant qu'on l'a choisi si Jaid par 
jalousie, il inspire eonfianee a la jeune ftlle et l'enlevc sur le cheval. II 
avoue tout alors et elle se d6sole. Deseendu avec elle dans une prairie du 
pays de Roume, il est trouve par le roi du pays qui chasse aux environs et 
qui refuse de croire qu'il soit le mari de la princcsse, comme il le pretend 
inalgre les denizations de sa victime ; aussi est-il battu et jete en prison. 

Quant au prince, il s'est mis a la recherche de sa fiancee et, de pays en 
pays, il arrive au royaume de Roume. Dans un khan, il apprend par la 
conversation de marchands la venue du sage et de sa victime ; informe de la 
ville oil ils se trouvent, il s'y rend et y parvient le soir. 

D'apres la coutume du pays, ou Ton demande aux etrangers cc qu'ils 
sont et ce qu'ils savent, on le conduit a la prison, parce que leroi ne recoit 
pas a cette heure tardive. Mais les geoliers, charmes de sa bcaute, ne Ten- 
ferment pas et le font manger avec eux. Apprenant qu'il estpersan, ils lui 
parlent d'un compatriote, qui ne fait que pleurer ; s'il etait savant comme il 
I'assure, il guerirait la princesse captive chez le roi. 

Le prince, entendant ces nouvelles, espere trouver un arrangement 
qui le mene a son but. Quand on le renferme le soir, il cause avec le 
Persan, qui lui raconte son a venture et qui regrctte d'avoir aspire a ce qui 
ne lui convenaitpas. 

Conduit le lendemaina l'audience, le prince se fait passer pour m&lecin. 
II obtient d'aller voir le cheval, sous pretexte qu'il peut en avoir besoin pour 
la cure, mais, en r6alit£, pour s'assurer s'il est encore en bon etat ; puis, mis 
en presence de la princesse que le roi aimc mais qui feint la folic pour 
echapper a tout peril, il se fait connaitre et l'engage a bien accueillir le 
roi pour lui faire croire qu'il a ameliore son etat. Elle recoit done bien le roi, 
ainsi que ses gens, et on i'orne pour la mener au bain. 

Sous pretexte d'assurer a j amais sa guerison, le faux medecin demande 
qu'on la conduise, ainsi que le cheval, au lieu ou on les a trouves : il y tuera 
1'esprit qui possede la malade et la ramenera sur le cheval. 

En presence de l'armee, qui se tient a distance, il monte sur le cheval, y 
attache la princesse et part avec elle. Le roi attend un demi-jour et ce n'est 
qu'a la longue que ses courtisans le consolent en le ftlicitant d'avoir echappe 
a ce magicien. 

Retour du prince en Perse. Fetes, manage. Le pere a soin de briser le 
cheval. On informe le beau-pere et on lui envoie des cadeaux ; il se rejouit 
des 6v6neraents et reste en correspondance avec son gendre. Celui-ci suc- 
cede bientota son pere et regne heureusement. 

VI 

Cette forme du conte comme nous venous de le resumer ne nous 
semble pas el re la forme primitive el nous trouvons plus d'une 
maladresse due au redacleur. 

Ainsi, bien que renchanleui' qui a fabrique le cheval soit fort 
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3 forme est d'autant plus interessante qu'elle se rapproche 
plus de celle qu'AnENET et Girard ont connue el suivie. 
en juge : 

du nouvel an, trois savants presentent au roi de Perse Sabour, 
< sciences, des objets merveilleux. Le premier, qui est indou. 
ure d'or tenant une trompette qui sonne quand un espion entre 
et le fait tomber mort. Le deuxierae — un grec — apporte un 
ntoure de vingt-quatre poussins ; a chaque heurvj, il. pique 
oussins et, a la fin du mois, ouvre le bee pour y laisser voir une 
•nier est persan ; il produit un cheval d'6bene (abnous)qui fait 
our, un voyage d'une annee. 

\ faite, le roi accepte ces cadeaux et accorde aux trois savants la 
illes, comme iis i'ont demands. 

persan est vieux et hideux, d'apres la description qu'on en fait, 
se desespere. Survient son frerc qui, misparelle au courant, 
roches au roi. Le Persan, qui est present, concoit une haine 
trele prince. 

yant aseure son tils que s'il voyait le cheval, il Tadmirerait, on 
? prince emerveille Tenfourche, mais ne peut le faire bouger ; le 
it de frotter la cheviile et le prince disparait dans les airs. Le roi 
Tenchanteur lui ayant dit qu'il ne reverrait plus son tils, qui, 
ne lui a pas demands comment il pourrait descendre et a qui il 
i dire, il le fait jeter en prison. 

ce, qui est fort avis6, comprend le danger de sa situation et 
;emps la cheviile qui fait descendre. II plane au-dessus d'une 
ir, arrive sur la plate forme d'un chateau. II descend, voit un 
lormi auquel il prend son sabre sans Teveiller et, apres avoir 
i* il trouve, penetre dans une salle, ou, sur un lit, dort une belle 
1 lui baise lajoueet, quand elie s'eveille, lui dit que son pere 
ec lui ; elle le croit, son pere Tayant, en effet, promise a Tun 
e la ville. Les suivantes, s'eveillant a leur tour, courent pre- 
jue. Mais le prince l'ayant repousse, il vaavertir le roi. 
t en fureur, il veut tuer le prince; mais celui-ci lui represente 
st fait est fait; qu'il fcra tort a sa fille en le tuant et en faisant 
rtout qu'on a trouv6 un jouvenceau chez elle. Mieux vaudra 
te seul toute Tarmee du roi ; s'il est tue, il sera puni de sa faute ; 
Lieur, il sera, pour le roi, un gendre avouable. 
tcepte et, le lendemain, le priuce reclame son cheval, renfourche 
dans les airs. Le roi croit detacher sa fille de Tinconnu en 
i avec m6pris; mais il s'aperc?oit que rien ne peut la consoler, 
u prince, il rentre chez son pere, chez qui tout est en deuil. 
sieurs jours on fete joyeusement son retour inesp6re\ Mais 
i .jour chanter des vers ou il est dit, notamment, que Fabsence 
)ublier, ses regrets s'eveillent et, se cachant de son pere, ii 
ice au cheval enchants, chez la prineosse. 
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Com me nous l'avons d6j& dit, en comparant avec Adexet ou 
Girard cette seconde forme du r6cit, on verra sans peine qu'elle se 
rapproche beaucoup plus du texte suivi par les deux poetes que celle 
qui nous a 6t6 conservee dans Tedition de Boul&q. 

Elle ne nous semble touiefois pas representor completement le 
texte connu au xrn c siecle. 

D'abord sa perfection artistique nous prouve que c'est \eYifaci- 
mento d'un homme de talent, tandis que la version de Boul&q est le 
resume d'un 6crivain plus soucieux de conserver les faits qu'il a 
entendu conter que de co nee voir et d'exGcuter une oeuvre vraiment 
litteraire (1). 

Puis, il y a une suppression, qui semble voulue. D'apres le texte 
de Boulaq, le prince, arriv6 dans le pays oil sejourne la princesse 
captive, est inform6 d'abord par des gens qui causent, puis par le 
magicien emprisonnG. Ce double Episode devait figurer dans le texte 
suivi par Adenet et par Girard, puisque le premier choisit les con- 
versations des gens, et Tautre les revelations de l'enchanteur, suppri- 
mant tous les deux un des deux episodes, parce qu'ils y voyaient une 
superfetation. 

IX 

(Test a van t 1285 qu'Ai)ENET-LE-Roi 6crit le Clfomades, dont il 
dit tenir le sujet de Marie de Brabant et de Blanche de France, qui 
6tait veuve de Tinfant de Castillo, Ferdinand de la Cerda, et qui 
avait longtemps habits l'Espagne. 

Entre 1285 et 1291, Girard d' Amiens traite le meme sujet, dans 
Miliacin, le connaissant par rinterm^diaire de Marguerite de France 
et de Gaucher de Ch&tillon, comme le conjecture ingGnieusement 
M. G. Paris (2). 

La donate fondamentale des deux poemes est identique et e'est le 
conte du cheval enchaute. Mais les poetes Tout allongee par des 

(1) Aucune forme du conte ne nous semble superieure a celle de Tedition de 
Habicht et, comme valeur artistique, e'est la traduction de Galland qui vient en 
seconde ligne. Le texte de l'edition de Boulaq est gauche et les oeuvres d'Adenet ou 
de Girard, qui a beaucoup moins de talent qu'Adenet (Hist. litt. p. 193) semblent 
bien loin d'etre parfaites. 

On dirait que ce conte a toujours porte malheur aux imitateurs. Quelque grand 
bien qu'on puisse penser du talent poetique de Platen (Besson, Annates de la 
Facufte des lettres de Bordeaux, 1894, p. 2(55-20(5), il faut bien reconnaitre qu*en 
melant, dans son poeme des Abbassides, au sujet du cheval enchante des episodes 
de Camaralzamane, de Zaynalasname. de Sindbade, etc., il a plutot fait preuve de 
pauvrete d'imagination : la donnee primitive est assez riche par elle-merae et parait 
susceptible d*un beau developpement poetique. 

(2) Hist. litt. de la France, p. 190-191. 
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WALLONIA I? 

Episodes — d'ailleurs diflerents — parce que, a cette epoque, les 
poemes devaient 6tre d6mesures : c'elait une condition ou, tout au 
moins, une beaute du genre. 

Girard a-t-il copi6 Adenet, corame l'a fait croire la ressemblance 
de son ceuvre avec celle d' Adenet! M. G. Paris donne d'excellenles 
raisons pour la negative. Mais on pou trait arriver a la meme con- 
clusion, et avec plus de certitude encore, par une autre voie. 

En se fondant sur la comparaison que fait M. G. Paris (1), on 
constate, entre les deux poemes, des differences assez grandes en ce 
qui concerne la donnee principale. 

Notons seulement que le Cleomades se passe surtout en Europe 
et que le Meliacin nous ramene en Asie. 

Ensuite, que Cleomades rentre en possession de son cheval lors 
de son premier voyage, parce qu'il demande a mourir sur ce cheval, 
comrae il sied a un chevalier de ces temps; Meliacin, au contraire, 
commedans le conte arabe, oftre de combattre toute Tarmee du roi. 

De ces differences, on peut conclure que Girard a suivi plus 
fideiement son modele; s'il avait seulement imite Adenet, il aurait 
bien pu modifier certains faits, mais non faire coincider ces modifica- 
tions avec la source meme a laquelle Adenet avait puise. 

II a done connu la meme source qu' Adenet. 



II n'est pas sans interet de savoir quelle est cette source commune 
des deux poemes du moyen-age. 

Ce n'est certainement pas une traduction du conte arabe. En 
effet, le Cleomades et le Meliacin contiennent un Episode commun : 
celui d'un combat judiciaire livre par le heros, en cause de plusieurs 
suivantes de Theroine. 

Dans le conte arabe, quelle que soit sa forme, il n'y-a pas trace 
de ce combat judiciaire. 

II ne reste done plus alors qu'& admettre l'existence d'un poeme 
anterieur, qui serait le document communique a Adenet et, plus 
tard, a Girard. 

Or, l'existence d'un poeme espagnol de ce genre nous est attestee 
par le comte de Tressan. « Le roman de Cleomades, dit-il, est tres 
ancien ; j ? en ai vu un exemplaire en vers espagnols dans la biblio- 
th^que d'un savant, qui fait le meilleur usage des trSsors qu'il a 
rassembies. II en existe aussi deux traductions du commencement 
du seizi6me siecle, Tune en espagnol, l'autre en frangais. » 

(1) P. 183-181. 
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Malgr6 les circonlocutions 6nigmatiques dont de Tressan aime a 
se servir, comme on le faisait de son temps par horreur pour les 
renseignements pr6cis, il faut reconnaitre dans le savant qu'il cite 
de Paulmy, dont la bibliotheque est devenue celle de r Arsenal. 

Peut-on rejeter ce temoignage si precis au sujet de Texistence 
du po6rae espagnol? Nous ne le pensons pas, car de Tressan n'avail 
pas rhabitude d'affirmer ce qui n'est pas et on se demande, d'ailleurs, 
quel interiH, quel motif il aurait pu avoir ici pour ne pas dire la 
v6rit6. 

Et qu'on n'objecte pas les infid&ites dont il est coutumier dans 
ses r6sum6s; en cela. il etait de son temps et de son pays, ou, sous 
prGtexte d' « accommodation au gout frangais », on se faisait un vrai 
devoir de mutiler les oeuvres litteraires anciennes ou 6trangeres. 

XI 

Ce poeme espagnol contient, nous l'avons vu, l'Gpisode du 
combat judiciaire; il en contenait probablement d'autres encore 
qu'Adenet et Girard auront reproduits. Done, ce n'est pas une traduc- 
tion pure et simple du conte arabe ; e'est d6j& un rifacimento. 

Mais ce rifacimento suppose une traduction anterieure du conte 
arabe en espagnol; car la reproduction exacte de tant de details 
doit faire adraettre une source 6crite et semble exclure I'hypothese 
d'un conte connu au poete par la tradition orale seulement. 

Ce conte avait-il 6te traduit seul de Tarabe ou ne faisait-il pas 
plutot partie d'une version plus ou moins complete de la collection 
des Mille et une nuits, telle qu'elle existait alors ? 

Nous penchons a admettre Texistence d'une traduction de Unite 
la collection, dont des d^couvertes ulterieures permettront peut-£tre 
un jour de reconstituer la composition. 

Des maintenant, d'ailleurs, ace conte du Cheval enchants, qui a 
du y figurer, nous pouvons ajouter sur la liste de la traduction 
pr6sumee Thistoire du Dormeur eveille. 

En eflfet, un manuscrit du comte Lucanor, celui qui appartient 
au comte de Punonrostro, donne, sous le n° 54, un fragment d'un 
conte qui est certainement d6rive de celui des Mille et une nuits (1). 

Ce r6cit ne figurant que dans Tun des manuscrits du comte 
Lucanor, on ne peut l'attribuer avec certitude a l'auteur de ce livre 
(cequi nous reporterait dej& k Tan 1335) (2). Mais, en tout cas, on 

(1) Voir ma Bibliographic des ouvrages arabes ou rclatifs aux Arabes publies 
dans V Europe chretienne de 1810 a 1885. II. Kaulah, p. 162. 

(2) Amador de los Rios. Historia eritica de la Lileratura espanola^ IV, p. 271, 
note. 



Digitized by 



Googl< 



WALLONIA 

remonte jusqu'au xv c si6cle, puisque le manuscrit en 
certainement de cette 6poque (1). Et, vu les modificatic 
le conte, il faut admettre un long intervalle entre sa fo 
publication de son raodele. 

L'existence d'une ancienne version espagnole expl 
6tre aussi les emprunts fails par le roraan de Pierre e< 
aux Mille et wxe nuits et/ la ressemblance de Joconde 
de la collection arabe (2); car c'est surtout par l'Esps 
faitela communication du monde musulman au monde 

A cela on pourraitobjecter qu'on ne connait aucun 
cette version presum6e et que nul ne la cite.: 

Mais cette objection. ne tient pas quand on se rapp 
pays au monde on n'a aussi fr6quemment et aussi syst< 
qu'en Espagne brute des livres et des manuscrits. 

XII 

Sans s'arreter aux Mille et une nuits, on poi 
remonter plus haut et chercher Torigine du conte dar 
dans Tlnde. Mais nous croyons ne pas devoir aborder 
tion (3): car nous craignons d'avoir deja abus6 de k 
lecteur : peut-£tre trouve-t-il que le cheval de P&colel n 
trop loin. 

Victor Cf 



(1) Ibidem, III, p. 536, note 1. 

(2) Voir Graesse, Lehrbuch, II, 3, 1, p. 321.— (Euvres de J. cU 
M. Henri Regnier, IV, p. 17. — Amari, Solwan el mota ossiano ct 
Ibn Zafer. 1851, p. LX1I-LXIII. ' 

On sait maintenant que le cadre des Mille et une nuits etait i 
avant 1'Arioste; on en retrouve, en.efl'et. une forme plus exact 
(xrv e -xv e siecle). Voir Pio Rajna. Di una novella ariostea c del suo 
tale attraverso ad un nuovo spiraglio. Dans Atti delta reale Accao 
Seria quarta. Rendiconti. Volume V. 1° semestre (1889), p. 268^27* 

(3) On trouvera des donnees sur ce point dans la partie de 
arabe qui est consacree aux Mille et une nuils et qui ne tardera pa 
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I 

Ce sont les garcons de chez nous, (bis) 
Quand ils ont bu qu'ils sont bien 

saouls, (bis) 
lis s'en iront dedans la guerre 
Sans dire adieu a leur maitresse. 

II 

Mais quand la guerre est bien finie 
Chacun retourne a son logis, 
A son logis de chez son pere : 
Bonjour mon pere ou est chere? 

Ill 

Elle est dedans sa chambre en haut 
Dessur son lit a blanc rideau 
Dessur son lit elle se repose 
Dedans sa main tient une rose. 



IV 

Ma mie faites-moi ur 
De quoi voulez-vous 
De trois a quatre boi 
Un romarin'mis a la 



Sur le pave j'ai bien 
Mon epee blanche a i 
Et mon fusil sur mor 
Et mes amours e'est 

VI 

Ma mie pretez-moi v 
Qu'il soit orne d'un r 
Sera pour essuyer mi 
Les larmes qui tomb< 



Chante en 1892 par Victor Bronckart, de Rocour. — C 
premiers vers de chaque couplet doit 6tre re pete. — 0. C. 

Accompag?iemenl, par M. Pierre VAN DAMME. 
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TYPES POPULAIRES 

Zabai li r'cdpresse 

ic piece de theatre recemment representee a Liege (1) a rappele 
tion sur les evenements politiques de 1830. Elle a mis en scene certains 
nages reels bien connus des Liegeois; leur nom a immediatement 
i nombre d'anecdotes et de souvenirs, et la cel&bre Zabai entre autres 
Isabeau) a ete particulierement a Tordre du jour. 
)us avons pens6 qu'il ne serait pas sans inter£t de conflrmer ici ce que 
•itablement cette Zabai que ie dramaturge nous montre jeune, belle, 
timents Aleves et gGnereux, de cocur noble et desinteresse. (Test que 
•epresente a Liege le type de la « femme du marche », de la r'copresse 
vendeuse » de legumes. 

ais, comme on peut le penser, cette actualite palpitante n'a pas ete 
lduire Tun ou Tautre journal local a des recherches ou a quelque 
cw. La besogne s'est trouvee ainsi faite (2) et nous pourrions nous 
ter de reproduire a peu pres integralement ce qui a ete deja ecrit sur 

bai n'etait deja plus, en 1830, la belle et toute jeune fille qu'est la 
ludramejoue auGyinnase. Prit-elle une part quelconque et person- 
ux evenements de la Revolution a Liege? M. Hock (3) ne le croit pas. 
;galement l'avis d'un combattant de 1830 auqucl on l'a demande. 
srtes, les femmes du Marche s'occupaient dc la Revolution, comme de 
s evenements. Mais leur intervention, sauf le trait qu'on va lire, se 
sans doute a des paroles violentes. On affirme que Zabai etait a la tete 
roupe de marchandes qui, un des jours de trouble, se trouvait reuni 
i de la rue Neuvice; toutes nos revendeuses portaient qui des sacs, 
s marines (4). Passe une dame des environs qui les connaissait et qui 
it : « Qu'allez-vous faire de ces rnannes et ces sacs?» Et Zabai de 
re ingenument : On rapiyi, edori? «On va piller, n'est-ce pas?» Elles 
dent le moment. 

n'etait pas a la Halle aux Viandes, mais au Marche de l'Hotel-de- 
que Zabai etait occupec. Elle fit la revendeuse, // rcopvesse, parcou- 
i ville, un panier sur la tete, allant de porte en porte oflrir des 
?s et langant le cri de la rue qui a disparu : « De titer fou, de fsurale!» 

I 1830, par M. Georges Masset, au theatre du Gymnase, octobre 1S97. 

| Dans La Metise, journal liegeois. n° du 14 octobre dernier. 

I Le redactour du journal a simplement rapport e les details de son article, 

onversation avec M. Auguste Hock, l'auteur bien eonnu de plusieurs volumes 

aux moeurs et coutumes bourgeoises a Liege. 

I Mantles, sorte de paniers servant a transporter le linge, et qu'on nom me 

mmunement banse a draps — le ternie de « manne » elant plutot du faux- 

\ local. 
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De toutes ces dames du Marche, qui souvent se signalent par leur geste 
exuberant et leur langage pittoresque, Zabai etait la plus celebre. Sorte de 
virago, grande et seche, trainant des savates eculees, elle representait le 
type de la poissarde en toute sa splendeur. 

Ainsi que M me Angot, pas begueule, forte en gueule, son style etait 
relev6 damages et de figures d'une rare audace. Certains de ses mots et de 
ses repliques furent cites a cette epoque comme specimens de Tesprit popu- 
laire liegeois, gaulois et rabelaisien. 

Et le souvenir de cette poissarde au geste prompt, au verbe haut, 
subsiste encore. Ecoutez une dispute entre femmes du peuple. L'une se fait- 
elle remarquer par sa violence, l'autre ne manquera pas de lui riposter : 
« Allez, Zabai ! » Le nom propre est devenu une epithete et une epithete peu 
aimable. 

Inutile de dire que Ton prete a Zabai une foule d'anecdotes de haut gout; 
tous ies «bons mots* et les attitudes extravagantes qu'ailleurs on attribue'a 
la poissarde se sont, a Liege, cristallises autour de Zabai. (Test elle, dit-on a 
Liege, qui aurait institue le geste epique qui cldt toute discussion chez les 
femmes de bas etage, et par lequel elles se frappent — parlbis a nu — ,d'un 
bras leste et d'une main large... le bas du dos! Mais ce geste est de beaucoup 
plus ancien et plus repandu qu'on ne le pense, et les admirateurs de Zabai 
ne lui en doivent pas faire un titre de gloire tout-a-fait personnelle. 

Zabai jouissait d'ailleurs d'une veritable popularite parmi ses collegues 
du Marche. G'etait elle que la corporation choisissait pour la representer 
lorsqu'il fallait se mettre en avant. 

Voici une de ces circonstances les plus caracteristiques. Sous la domi- 
nation hollandaise, r Administration communale avait decide la suppression 
des echoppes qui s'elevaient sur le Marche. Ces echoppes s'appelaient des 
teutais. La chose fit du bruit, vous le comprenez. Une chanson courut 
meme la ville a ce sujet. Les raarchandes protestaient avec vehemence 
contre cette mesure. 

Disons tout de suite, avant de continuer l'anecdote et a la decharge de 
TAdministration d'alors, que ces teutais ne ressemblaient nullement aux 
legeres tentes d'aujourd'hui, qui s'enlevent en quelques secondes, laissant 
la place libre. Le nombre de ces auvents qui subsistaient de facon perma- 
nente etait de beaucoup plus considerable qu'actuellement. En un mot, ils 
etaient fort laids, malpropres et tres encombrants. Voici ce qu'en dit 
M. Hock dans sa description du Marche en 1823 : « Tout notre Marche en 
etait rempli, a Texception des abords des trois fontaines et des petits chemins 
entre les boutiques, si Ton peut appeler chemins les entre-deux ou les 
femmes sans crinoline passaient difflcileraent. Ces echoppes avaient leur 
plancher et leur toit a pignon supporte par quatre terras en forme de 
colonnes; elles etaient fixees au sol et mesuraient environ deux metres 
carres ; trois cotes etaient garnis de fortes planches, sur lesquelles on etalait 
les produits de la saison. » 

Mais revenons a notre histoire. 

Les teutais avaient done disparu, lorsque Ton annonca la visite a Li6ge 
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du roi de Hollande, d'apres certains; du prince d'Orange, d'apres M. Hock. 
Les marchandes deciderent de saisir Toccasion pour demander au prince 
leur r6tablissement. Ge fut Zabai qui fut choisie pour presenter la requete. 
Elle ne se mit pas en grands frais d'imagination pour son discours. Au 
passage du cortege, elle s'avanca : Biname prince, rindez-nos ?ws teutais, 
s J i v f plait, s'6cria-t-elle. — Naturellement, le roi Guillaume — a moins que 
ce ne fut le prince d'Orange — ne comprenait pas le wallon. «Que veut 
cette femme?»demanda-t-il. On lui expliqua le sens de ces paroles, pendant 
que Zabai insistait : Nos teutais, biname Sire, fez-les r'metle, allez, s"i 
tf plait; fez veie, biname, qui v' s' estez V maisse. «Faites voir, bicn-aim£ f 
que vous §tes le mattre ! » 

Le prince promit, dit-on, de s'occupcr de la grave question des teutais 
et on raconte qu'a la suite de cette visite les auvents furent rGtablis. 

Zabai ne d6daignait pas de lever le coude. Dans les dernieres ann6es, 
ce p6ch6 mignon avait pris d^normes proportions et elle se pochardait 
abominablement. Cependant, Zabai n'oubliait jamais sa priere a la Sainte- 
Vierge; vers les 11 1/2 heures du matin, on la voyait se diriger vers Feglise 
Saint-Denis, et la, se trainant de son mieux et le plus d'aplomb possible, elle 
faisait une profonde reverence a la statue, puis elle prononcait a demi-voix 
Taudacieuse priere que voici : 

Oh! binameye Mareye! Oh! bien-aimee Marie! 

Vos estez m' mere, dji sos vosse feye; Vous e*tes ma mere, je suis votre fllle ; 

Vos estez pleinte di grace, Vous etes pleine de grace, 

Et mi pleinte di p&quet ; Et moi pleine d'eau-de-vie ; 

Vosse ft est mwer so Vdbe d& V creux* Votre flls est mort sur Tarbre de la croix, 

Et V meune a Saint- Djilles, a djubet. Et le mien a Saint-Gilles, au gibet. 

Oh! binameye Vierge Mareye, Oh ! bien-aimee Vierge Marie, 

Qu'es pous-dje don, mi, si dj'a si sen ? Qu'en puis-je done, moi, si j'ai si soif ? 

Dji va co beure on d'meye ! Je vais encore boire un demi (verre) ! 

II existe au quartier du Nord une rue Zabai, qui va de Textr6mit6 de la 
rue St-L6onard au quai de Goronmeuse. Elle est inconnue de beaucoup de 
Li6geois, mais certains pr6tendent devoir en attribuer le vocable a la eelebre 
revendeuse de legumes. Nous croyons savoir que l'origine de ce nom de rue 
est fort obscure, mais qu'il date de plus loin que T6poque ou vivait notre 
Zabai. C'est du moins ce qui ressort des recherches d'un specialiste, telles 
qu'elles sont parvenues actuellement(l). Encore un titre de gloire en moins 
pour la Zabai, mais il lui en reste assez ! O. G. 

(I) Nous voulons parler de M. Gobert, auteur d'un immense travail histo- 
rique sur les Rues de Lie'ge, en cours de publication. Le manuscrit de ce travail 
n'est d'ailleurs pas termine.. 
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Melnsine, recueil de mythologie, litterature populaire, traditions et 
usages, fonde par H. Gaidoz et E. Rolland (1877-1887), et dirige par Henri 
Oaidoz. — Tome IX (1898 et 1899). Livraisons bimestrielles in-4° de 16 p., 
dont 4 de garde. Un an : 12 fr. 50 ; un n°, 1 fr. 25. Paris, 2, rue des Chantiers, 

Revue den Traditions nonulaires, recueil mensuel de mythologie, litte- 
rature ovale, ethnographie tradilionnelle et art populaire. Organe de la 
Societe, dirige par Paul Sebillot. — 13* annee; livraisons mensuelles in-8° 
de 48 a 64 pages.. — Un an : Belgique 17 fr.; pour les membres : 15 fr.; 
un n°, 1 fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells Newell. — 11° annee; fascic. trimestriels 8° de 80 p. — Vn 
an : 4 sh. ; pour les membres : 3 sh. — Bur. : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 

veikskundc, tijdschrift voor nederlandsche folklore, dirige par Pol 
de Mont et A. de Cock.— 10° annee. Livraisons mensuelles pet. in-8° de 20 p. 
Un an : 3 fr. Hoste, ed„ Veldstraat, 46, a Gand. 

on* veiksleven, tijdschrift voor Taal, Volhs- en Oudheidhunde, dirig6 
par Josef Cornblissen et J.-B. Vervliet. — 9° annee ; livraisons mensuelles 
pet. in-8° de 20 p. — Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, edit., a Brecht. 

cesky Lid, revue d 'anthropologic, ethnographie, archeologie et folklore 
du peuple tcheque. — 7° annee ; livr. bimestrielles, 8° de 120 p. Un an : 
10 fr. — Direction : C. Zibrt, 12, Slupy, a Prague. 

Eeitschrlft des Vereln* far Yolkskunde, dirige par Karl WeINHOLD. — 
8 e annee; fascicules trimestriels g* 1 in-8° de plus de 100 pages. — Un an : 
mk. 12. — Direction : Hohenzollernstr, 10, Berlin. 

Revue d'Ardenne ct d'Argonne, scienlifique, historique, litteraire et 
arlislique, publiee par la « Societe d'etudes ardennaises ». — 5° annee, 
1897-98. Livraisons bimestrielles de 32 pages. — Un an, 5 fr. — Redaction": 
22, rue Gambetta, Sedan. Administration : 46, rue Gay-Lussac, Paris. 

Sehwelserlsehes Archlv far Yolkaknnde (organe de la Societe Suisse des 
Traditions populaires) dirige par Ed. Hoffmann-Krayer. — Fascic. tri- 
mestriels de 80 p. 2 e annee 1898. — Un an, 8 fr. Pour les membres, 4 fr. 
— Direction : Freiestrasse, 88, Zurich, V. 

J»*i«, recueil archeologique et historique de tout Vancien territoire 
de la Belgique feodale. 2 e annee; livraisons mensuelles, 8° de 16 p. 
Directeur : Ame Demeuldre, a Soignies (Hainaut). — Un an, 5 fr. 

Der Uraueil, eine monalschrift fur Volkshiinde. Directeur : M. Frie- 
drich-S. Krauss, Vienne (Autriche),|VII/2 Neustiftgasse, 12. - 2 C annee. 
Livr. mensuelles, 8° de 32 p. — Un an, 5 fr. 
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Recueil mensuel de Folklore 

FONDfe EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages au moins, 
om6es de dessins in6dits. Publie des 6tudes, relations et documents 
relatifs h la literature orale, aux croyances et usages, et k Tethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notammeut des facr 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons aveo l$$ 
airs not6s, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en frangais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui Pa communiqud. 

Pour ce qui concerne les abonnements, specimens, changements d'adresse, etc. 

s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrateur 

de la Revpe, 88, rue Bonne-Nouvclle, a Li6ge. 

Pour cequi concerne la Redaction : envois d'articles etde documents detaches, 

rectifications, etc., s'adresser de preference a 

M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S^Servais, a Ltege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonn6s recoivent les n 08 parus de Fannie courante. 

Un numSro, 3o centimes. 



OUVRAGES RECUS 

Llngttge el dkaeigaanee des Plcuru el Planleo wallono, par Joseph 
Vhindts. — Chez Tauteur, 35, rue Basse- Wez, Ltegc. — Prix : 2 francs. 

Le folklore de Tffic de Rytknos, par Henry Hauttecceur. — Broch. 
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CONTES DU 
IV 

L'histoire de Rougecul et de son sifflet 

ougecul, c'etait un pauvpe hommc qui aurait a 
devenir riche. 

II est alle a Rome chepchep une « feuille 
Rome* v 1 ). II l'a plantee dans son jardin et elle 
devenue si haule, qifelle est allee louchep la p 
du pa pad is. 

II est monte tout le long de la feuillo de Ro 
II appive a la popte du Pa pad is. 11 « toque » : 
« Qui est la ? dit saint Pieppe. 
— - Cest Rougecul. 

— Que viens-tu faipe? 

— Je viens demander la chapite. » 

Saint Pieppe lui donne un sifHet qui faisait ravigoleri*) les ij 
que Ton avait tu6s. 

Rougecul pedescend lout le long de la feuillo de Rome ct pcv 
sup la teppe en montpant paptout son sitfiel. 

On va le dire au Roi. 

Le Roi envoie les gendannes demandep a Rougecul poupacln 
son sitHet. Le chef des gendapnies dit : 

« Nous venons acheter ton sitflet, Rougecul, poup pepopter 
Roi. Est-il vpai qu'il fait pessuscitcp les mopts quand ils sont lues 

— Oui, monsieup. Je m'en vais vous le faipe voip; mais vous 
laissepez allep jusqu'a mon gpeniep, avanl. » 

Rougecul monte dans son gpeniep on il cache son sifllet dan 
foin. II ppend un boyau plein de sang, le met au cou de sa femm 
ils sont descendus. 

(1) La feuille de Home est une plantc. — le narrateur ne dit pas Jaquellc — 
atteint le cicl. Dans des contes similaires, e'est la nninc (feve) qui attcint < 
hauteur. 

(2) Ravigoter, signific « revivre, rcssusciter. » 
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la faisant tomber par terre, il lui donne un grand coup de 
i. Voila le sang qui part et elle ne bouge plus. Rougecul prend 
•e sifflet et va souffler au derriere de sa femme. 
qu'elle s'est ramgotee. 

chef des gendarmes achete le sifflet et il le porte au Roi qui 
ne cinq cents ecus. 

"ait tuer alors une partie de son armee, va souffler a tous les 
mine Rougecul; mais les soldats sont tous demeur^s tu6s. 
s gendarmes vont prendre Rougecul et le meneren prison. lis 

tougecul, nous venons te prendre. 

Monsieur, permettez-moi d'aller encore toquer une fois a la 
u paradis. » 

monte tout le long de la feuille de Rome. II toque. 
)ui est la ? demande Saint Pierre. 
Gest Rougecul, repond-t-il. 
Qu'est-ce que tu es encore venu faire ici ? 
Je suis encore venu vous demander la charit6. 
Tu Tas eue hier, qui dit saint Pierre. 

Je l'avais mise en dessous de mon tamis, mon chat l"a pris, 
Rougecul. 

Je vais te donner un baudet qui donne des crottins d'or et 
t, mais tu ne reviendras plus. » 

ugecul redcscend toutle longde sa feuille de Rome, avec son 
sur les epaules. 

lit a sa femme en arrivant : « Va nettoyer les tables, femme, 
\ saint Pierre un baudet qui ch... de Yov et de Targent. » 
-entre son baudet dans son stable en lui disant : « Gh..., ch..., 
de Tor et de Targent. » 

il en a tant eu qu'il n'a plus su le compter. II aurait fallu un 
l ) pour tout mesurer. Rougecul va trouver sa marraine qui 
rvante chez le cur6. 

larraine, veux-lu bien me prater ton melle? 
Pourquoi faire, Hon ? qu'elle repond. 
Pour mesurer mon argent, di-st-i, Rougecul. 
Go serait encore plus vite pour mesurer tes poux, qu'elle lui 
en so moquant. 

Tu le verras tout-a-rheure, marraine. » 
ugecul s'cn va mesurer sou argent. Quand il a eu tout 
, il fait enlrer quelques pieces d'or dans les fissures du melle 

Melle : double-decalitre, appele aussi setter. 
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el puis il va le reporter a sa marraine. Ellc 
voila qu'il en sort des pieces d'or. 

Elle pense que Rougecul a vole, et elle 
envoie ses gendarmes. 

« Rougecul, nous venons te prendre, tu s 

— Eh ! monsieur, si vous le croyez, je 
avec vous autres. » 

lis le mettent dans un sac et le transporte 

Mais les gendarmes avaient oubli6 de pre 
le pousser dans Teau. lis ont laisse le sac 
chercher une. 

Rougecul entend son camarade berger qui 
de ses moutons; il se met a crier et le berger 

« Compere, qu'est-ce que tu fais la dedan 

— Eh bien, compere, qiCi dit, on m'a ^ 
devenir mayeuri?) et je ne sais ni lire ni 6cr 
tu conviendras mieux que moi pour etre mai 
toi, car il sera bientot temps de donner la sigr 

Et le compare se met dans le sac a la pla< 
que Tautre part au galop avec les moutons. 

Les gendarmes arrivent, ils prennent le s* 
le jettentdans le viri ( 3 ), puis les voila partis. 

A quelque distance de IS, ils voient Rou 
lui un grand troupeau de moutons. 

« Tiens, Rougecul, disent-ils 6tonnes. N 
Teau et maintenant te voila ici avec des mouti 

— Ah ! vous m'avez bien tapd ( 4 ) peu a 
rud ( 4 ) un peu plus loin, j'avais un beau cai 
tandis que je n'ai qu'un petit lot de moutons. » 

Les gendarmes sont retourn6s le dire au F 
II se fait jeter dans le rivi avec tous 

personne n'est revenu. 

Alors, j'ai achete un petit chien de deux li; 

dessus. Sa queue a casse, j'ai mis mon doigl 

retournft ainsi jusqu'a ma maison. 

Recueilli a Macon. — L'alinca final est tine for 
laquelle on tcTmine tous les contcs, clans la contree. 



(1) Chez nous, on appelle indistinctcmcnt siftlct « < 
a vent, le sifflet, le chalumeau. la flute. 

(2) Mayeur : bourgmestre. 

(3) Vivi, « vivier, etang ». 

(4) Taper, ruer, « jeter ». 
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PRIERES POPULAIRES 



Voir la table ties cinq prpmnres nnn4e 



Oraison a St-Hubert 

est invoqu6 non settlement contre la rage et la 
res mais atissi contre le tonnerre. Et Ton connait, 
en Ardennes et au pays de Yerviers, une oraison 

adresse, nolamment en temps d'orage. 
variantes : 



Tuber t quest es 
mappelle — Qui 
(reus sorts : — 
zloumi — Et de 
lie — Quelle ni 
prepi — Qui li 



a) Monsieur St-Hubert qui est on 
sa chapelle — Qui m'appclle — Qu'il 
me veuille garder de trois c hoses : — 
J)u tonnerre et de Feelair — Etdo la 
mauvaise bete courante (chien) — 
Qu'elle ne puissc pas plus m'appro- 
cher — Que la petite 6toile du ciel. 

llervt*. 



>ubert qui sit as 
?ws houque et 
Qti'i in" icdde de 
lUmnnire — De 
ideas sierpint — 
— Quis >?' po- 
- Nin pus qui 
it de paradis — 



b) Bon St-Hubert qui si£ge (est) 
en sa chapelle — Qui nous he"lc et 
qui nous appelie — Qu'il me garde 
du tonnerre — De rselair — Du mal 
de dents — Du mauvais serpent — 
Des cliiens enrages — Qu'ils ne 
puissent m'approcher — Non plus 
que les Ctoiles du eiel et du paradis 
— Amen. 

Itastogne, Ardenne. 
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Dans le Hainaut et le Brabant on connait d' 
variantes franchises du raeme texte : 



c) Grand St-Hubert 

Qui est dans sa chapellc 

Qui nous voit, qui nous appelie 

Grand chien 

Petit chien 

Passe ton cherain 

Je ne te fais rien . 

Haitiau*. 



(I) Bienheureux St-1 
Que le bon Dieu 
[Gontre] troisclu 
Du loup et du se 
Du mauvais chie 
Qu'ii ne me puis* 
Pius que les 6toii 



La priere du Hainaut qu'on vient de lire etqui noi 
niquee par M. Jules Lemoine est commun6ment recilc 
Charleroi par les personnes peureuses qui font la r< 
chien errant : elle est, comme on voit, speciale contre 
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Ac* nous la qui V terre feve on 
grand pleu. nos homines s'arreslil 
po pip.r 'n' iniette. 

Mains li hdsse qu'is avtt de 
ratrapper V crole cdrpai les tdm'- 
leve trope qui po C fer longue... 

Qwand, d'on e/>p y sourdiha d'vant 
zels ine longue drove d'dbes dx 
vesseyes. 

Nos sauddrts eirares s'amusit a 
nahi (Trains les cohes. 

El, so V limps qu les bourrias 
fit pettei* les hives pie in les d'air, 
Djoseph kiduheve si mame foil 
dandji. 



Arrives la oil la terre faisait un 
grand pli, nos homraes s'arreterent 
pour souflier un peu. 

Mais la hate qu'ils avaient de 
rejoindre le boucle gamin les hantait 
trop pour la faire bion longue... 

Quand, d'un coup, surgit devant 
eux unc longue dreve « d'arbres aux 
vessies. » 

Nos soldats, etonnes, s'amuserent 
a f ureter dans les branches. 

Et, sur le temps que les bourrcaux 
faisaient 6clater les capsules pleines 
d'air, Joseph conduisait son bieu- 
aim6 hors de danger. 



L'(E1LLET DES POETES 



Bouquet-tot- fait « Bouquet-tout-lait » 



On raconte qui V Bouquet-lot- fait 
a stu apicerte so V terre par les fls 
d y VAvierge. 

On djou qui V royelai aveut volou 
alter qicerri de feu d solo po ris- 
lehdffer ses fres, les aufes ouhais, 
i veya ses pauves p* tiles eles si 
broulei\ 

Et V poussire di ses pie limine s 
dimana es Vespdce, telminl quelle 
esteut ledjire. 

Mains les fls d y VAvierge, lot- 
z % adhindant d'rcs nos autes, les 
prindtt avou zels. 

Et Dieic, po riscompinscr V gene- 
reus'le de mame pUit royelai, fat 
djermi, fou des cindes di sesplomes, 
li bouquet- tot- fait. 



On raconte que le Bouquct-tout- 
fait a etc apporte sur terre par les 
tils de la Vierge. 

Un jour que leroitelet avait voulu 
aller chercher du feu au soleil pour 
rechaufler ses freres, les autres 
oiseaux. il vit ses pauvrcs petites 
a iles se br tiler. 

Et la poussiere de ses a iles resta 
dans Tespace, tellement elle ctait 
16gere. 

Mais les fils de la Vierge, en des- 
cendant vers nous, les prirent avec 
eux. 

Et Dieu, pour recompenser la 
generosite du gentil petit roitelct, fit 
gcrmer, des cendrcs de ses plumes, 
le Bouquet-tout-fait. 



Le Peuplier 
Li Grand-Maisse vineve a pone Le Grand-Maitre venait a peine de 



de fini les tchainps, les mont agues 
et les vds, qtcand i s" rapinsa qu'i 
n'aveut rin iValigni so ? terre po 
les aiices passer. 



terminer les champs, les montagnes 
et les vaux, quand il se souvintqu'il 
n'y avait rien d'aligne pour les 
eaux passer. 



L. 
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7/ fou-sl-adon qui planla des 
Us plopes, lot iVhanl : « (Test cisse 
uilile (Vdbes la qui most timet 
dge d /lots. » 

'fomme ci foul dil, ci foul fait; et 
g limps, bill long limps, les ha ties 
*es gruzinil leas noses respleus, 

caressant les pt'ds ties eis qui 
ntll V gar (I so leu passedje. 
Mains so emonde chal lol-a-fait 
die. 

r A deluge vina. et les j>lopes qui 
favil gotle diskombre de O'eke, 
rdll V Hesse tot vegan I les aiires 
nter, monter et s sitdrer lot avd 
irre. 

)uiniinl. zels quant slu met'ou 
wr li Grand-Maisse po moslrcr 
•oranl li pasai qiCi (Tcevc sure, 
allit lot (Von cop esse raff tiles ? 
ndge ! 

C I (V sogne de displaire d Ci di 
Mir, nos dbes si mettit a creke, a 
he, et les aitrcs a monter a 
hje. 

?esteut ine pitie de vegi cisse 
age. 

Vos pa uves dbes si elintekit (Von 
le, si clin tcli it d" fa tile, af/ssede 
i fou (V terre \ leus p'tils bresses 
tilcklt res V cir comme p.o voleur 
lander ,v* (ours a Dietr. 
Jains Dietr rareut bin eou qu'i 
el 

Cl po V djou d'kouge. les plopes 
'soul si g) ands et ntaigues, arou 
s cokes qui s' sililckel rVvcs les 
leges, nos rapinsel co tot eou 

les kommes on I sou/fri di r/ vix 
] l>s-ld. 




Ce fut alors qu'il planta dc petits 
peupliers, en disant : « C'est cette 
ran gee d'arbres-la qui montrcra la 
voie aux flots. » 

Commc co fut dit, ce fut fait ; et 
longtemps,longtcmps,les eaux tenues 
gazouillerent leurs niignons refrains, 
en caressant les pieds de ceux qui 
raontaient la garde sur lour passage. 

Mais sur ce monde-ci, tout se 
gate. 

Ee deluge vint, et les peupliers 
qui ne s'etaient pas depech£s de 
grandir, perdirent la tete en voyant 
les eaux monter, monter et s'etendre 
parmi (sur) la terre. 

Comment, eux qui avaient etc* mis 
la par le Grand-Maitre pour montrer 
au courant le sentier qu'il devait 
suivre, ils allaient tout d'un coup 
etre reconverts? Jamais ! 

Et de peur de dSplaire a Celui d'en 
haut, nos arbres se mirent a croitre.a 
croitre, et les eaux a monter a vuc 
d'cwil. 

C'Ctait une pitie de voir cette 
lutte. 

Nos pauvres arbres se penchaient 
d'un coto\ se penchaient de Tautre. 
a fin de venir liors de terre ; lours pe- 
tits bras se tendaient commc pour 
vouloir demander secours a Dieu. 

Mais Dieu savait bien co qu'il 
faisait ! 

Et aujourd'hui, les peupliers qui 
sont si grands et si maigrcs, avec 
leurs branches qui se tendent vers 
les nuees, nous rappellent encore 
tout ce que les hommes out souflert 
durant ce vieux temps-la. 

ouvragc 

parfum 

roitclet qui 

ouvrage 
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RONDES A BAISERS 



tit. re si exact el si joli est celui que donne dai 
Lirre des filles de campagne ou Veillees du i 
l'editeur Baudot, de Troyes, a « des refrains 
chante dans les petits jeux innocents, a un a 
i\ u'y a pas encore lieu d'appr&iender que les ( 
ne le soient pas tou jours ('). » 

On voit de suite qu'il s'agit de rondes qu 

jeunes gens et jeunes lilies, out passe aux fill 

Dans nos campagnes, il est rare qu'une soiree ne se termine \ 

tels jeux qui pretent a plus d'un joli tour malicieux, el par le: 

sedistraient meme les personnes mariees. 

La ronde s'appelle communement en Hesbaye ronde daw 
opposition avec // longuc da use qui correspond au vramigm 
Liege, ou a la « iarandole » provencale. Et les chansons de 
s'appellent tchansons iournanles, qu'il s'agisse de « rondes a bai 
de rondes de jeux, ou d'autres chants quelconques. 

1. Qui metircms-nous a la chandelle ? 
1. Qui mcltrons-nous a la chandelle Qui mettrons-nous a la 







dclle Mam'zelle X... parcc qu'cllc est belle M 1 " X parccqu'i 




belle Nous Vy racttrons dondaine Nous Ty mettrons don-don Et row 



i^itpg^ rR^ ^gi^Ei 



doum' do - pe - choz-vous Car vous eUs la plus bel - le 



(1) Cite par Nisakd, Hisloirc Oes Livrcs pojiulaires, t. I, p. 20$. 
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ons nous a la ehandolle 
>arce qu'elle est belle 
ettrons, dondaine 
ettrons, dondon 
oudoum' d6pechez-vous 
Hes la plus belle 



Qui niettrons-nous devant ses yeux 

M.... parce qu'estjoyeux 

Nous l'y mettrons, dondaine 

Nous Ty mettrons, dondon 

Et roum'd oudoum' depechez-vous 

D'enibrasser la plus belle. 



dre donne au premier couplet, la jeune fille citec quitte la rondo et se 
ilieu oil clle reste debout et immobile, co qui s'appclle « la chandelle*; 
couplet, le garcon designe vient la rejoindre, et lui donne un baiser 
ils reprennent leur place et le jeu recommence pour d'auircs. 
I le jeu se donne cntre flllettes, on cbante seulement le premier couplet, 
rniers vers deviennent : « depechez-vous d'embrasser la plus belle. » A 
t la jeune ftlle qui fait la chandelle, arise une de ses compagnes, 
et change de place avec elle. 

2. Tai un beau bouquet de fleurs. 



t— K *- 


■tr- t» .-h * 


* *=£-4sr 


■ -s ± ~^— 


f^-f-W— 


w . . . W ..¥ W 




— • " *— 



J'ai un beau bouquet de fleurs A- qui le 



--S- 



don - ne - rai 



e£ 



e A mam'zelle i - ci tout pres 11 faut que je le don 



*=*i 



Se 



4s^= 



:Ji=^: 



ic Dan - sez sau - tez Em-bras-sez celle que vous ai - mez 

J'ai un beau bouquet de Hours 

A. qui le donnerai-je 

A Mam'zelle ici tout pres 

II faut que je le donne 

Sautez, dansez 

Embrassez celle que vous aimez. 

i so jouc par des lillettes de la memo facon que le precedent. Qunnd la 
aitc de jeuncs gens etjeunes fllles, lc couplet varic naturcllcmcnt, et, 
I une jeune lille qui est dans lc rond, la chanson parle de « Monsieur > au 
Mam'zelle », et de * eclui » au lieu de «jecllc que ,vous aimcz. > La 
e sexe different choisic par cello qui est dans le rond change de place 

3. La plus genii lie. 



■N-H£ 



• m— 



y& plus gentillc a mon 



m 



^— *-v=3 



zm: 



lmc Je vais vous la pre- sen - 
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3^ 



:*=_^ 



^zir 



-* — r 
tez Nous lui f rons pas-ser bar - ricrc Ran 



j=^=^: 



— #^~* Wr 

gere Ram'ncz, 






ram'nez, ram'nez done Vos 



$i^i 



:Se 



e^ 



son 1. Gentille pas-tou - relle En-tn 

2. Pre-nez une a - raio Au r 




Et voyez au - quel 
Ju-rez d'etre u • 



voire coRiir est t 



$mm 



bras-sez - vous 

La plus gentille a mon gn 
Je vais vous la presenter 
Nous lui f rons passer ban 
Ram'nez vos moutons ber 
Ram'nez, ram'nez, ram'm 
Vos moutons a la maison 
Gentille pastourelle 
Entrez dans ce rond tout ] 
Et voyez auquel(le) 
Votre coeur est bon 
Prenez une amie 
Au milieu du rond tout n 
Jurez d'etre unies 
Et embrassez-vous 

Ce jeu est exclusivement pratique par des fllletl 
sortir du rond la personne qu'clle a choisie, e'est-a-d 
gre\ » Elle lui fait « passer barriere » e'est-a-dire qu'el' 
en passant entre la dircctrice du jeu et sa voisine, so 
les mains unies des deux danseuses. Apres quoi Ton cha 
et enfln, celle qui est a la chandellc doit choisir une cc 
avee qui ell/? change de place. 

(Enviioiib Uj LiogtO 
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- Bibliographic ties ourrages arabes ou 
blies dans V Europe chrJtienne tie IS iO a 

les fabulisles. — Barlaam. — Antar el les 

— Liege, Vaillant-Carmanne. Leipzig, 0. 
t 151 pages. — Prix : 1 francs 50. 

tile a nos lecteurs en leur faisant connaitre le 
me de la Bibliographic arabc, que not re collabo- 
. Giiauvin, vient de fa ire paraitrc chez l'editeur 

)hie des editions et traductions de Louqmanc. 
H fables attributes a ee personnage et, eommc 
lah, indique les fables identiques ou analogues 
es litteratures. Vient ensuitc le resume de eel les 
10 etde celles de Roiutam, au noinbrc de 0, dont 
jusqu'a cejour. 

ntientdc plus nouveau. o'est une table de toutos 
Yrabcs (p. M-H'2), y eompris le resume do 00 
\ tires d'ouvrages arabes, non encore traduits 
ur cette raison, avaient eehappe jusqu'a cejour a 
it : il y en a, pourtant, plusieurs dans le nombre 

iboles du livrc eeiebrc de Baarlam, avec les rap- 
ignent, doit ega lenient attircr Inattention de tous 
lore ou de litterature comparCe. 
en tin la bibliograhie du roman d' Antar, cellc dv* 
hevalerie et la liste des autours qui ont examine 
les Arabes ont eu quelque influence sur l'insti- 
i Occident, soit celle de rintluence des romans 
> ecrits oceidentaux du memo genre. 

Jos. DKFRECHEUX. 
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Liarjage et aliseignancc drs Fleurs et Plantes wallom 
Joseph Vrindts. — 1 vol. in-12. Gnuse, editeur, Lifege, 189£ 
Prix : 2 fi\ 50. 

Malgre sa langue parfois un peu fruste (et sod orthographe assez in 
Hero, la nouvelle <ouvre do M. Vrindts ost uno <ouvre de vrai poeto, 
on a fait ai Hours rossortir assoz la haute valour d'art. Ellc ost a us: 
travail do folklore, et a co titre, ello mcrite d'etre tout speciale 
signaled ici. 

11 ne s*a«rit nullemont en effet d'unc rendition wallonne habile 
masquee ou d'unc adaptation de cos interrainables listes d'cmblemes Ho 
des petits livros de colportage, ou la fantaisie est trop apparente. 
bien un ouvrage original ot local que celui-ci : il ne oontiont qi 
containe de noms de plantes avec lour « langago », mais la trac 
liegcoise ne parait pas avoir connu* d'autres emblemes, et lo tout i 
recueilli person nellement par M. Vrindts a bonne source populairo 
remarquera d'ailleurs que l'embleme gallon differe assez souver 
rembleme public par les petits ouvrages du meme genre qui nous viei 
do France ; ainsi le liorre, pour ceux-ci, signific : « je meurs r 
m'attachc »; pour le wallon, e'est « comment vivre sans vous ». U 
une nuance. 

Ce qui ajoute a la valeur folklorique de ce livre, on lui donna 
valeur d'art, ce sont les commentairos et les rlmais ou poemes parlesi 
l'autourexplique ou justifie les emblemes. Qu'il touche toujours juste, 
est contestable, et Ton pourrait dissertor sur certaines do ses glosos. 
exactes ou non, les justifications do M. Vrindts seduiront toujours Tam; 
d'art qui s'interosso au folklore, par ce fait que, dans leur ingeni 
raroment factico, olios restent adequate* a l'esprit populaire qui a 
los cliarmants symbolos du langago des Hours. 

Nous desirerions citor de nombreux excuiples, mais force nous c 
nous borner. Nous no voudrions cepondant pas priver nos leoteurs 6trai 
de quelques-unes des « explications » de M. Vrindts. L'heJiotrop< 
wallon « herbe d'amour » a pour embleme : j'ai besoin de vous ; 
provient, dit Tauteur, de ce fait que Heliotrope tourne toujours son ( 
vers le soloil, semblant lui dire : ne m'abandonnez pas, j'ai tant beso 
vos caresses. La mousse signifie « cmur de more» car c'est avec la m< 
quoroisoau fait son nid ; le borceau de ces petits amours ne saurait et 
trop doux ni trop leger au gre de cette tcndrc mere. Le chardon a 
embleme : « Je me passe de tout » ; en effet, dit le poeto, cette plan 
plait et vit n'importe ou ; la eompagnic des autres fleurs la laisse in 
rente, elle a tout ce qu'il lui faut pour so soutenir ot se defendre da 
petite place que Dieu lui a accordee. Le Bouton d'or, qui a son emb 
pour la jeune wallonne, sort aussi a la divination d'amour, de ma; 
analogue a cello de la marguerite; bien des jeunes lilies, dit le poete 
demandc a la boulo de plumetis qui orne cette plante, si leur « mon-cc 
les aimait toujours, et comme elles soufllent parfois maladroitemen 
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reponse lour creve souvent le coeur. Et il ajoute : « Quand on aime on no fait 
rien avec inflexion ; et cependant, il ne faut jamais souffler trdp fort sur nos 
illusions, si Ton ne veut perdre les petits espoirs qui font la vie belle. » 

Parfois Implication, la justification de remblenie est une legende. Et 
ces rccits qui n'ont presquo jamais rien de folklorique, paraissent nean- 
moins puises aux sources les plus purcs de la poetiquc oralc. Cost ainsi que 
l'auteur fait naitre le lys d'une goutte de laitde la Vicrge, et lc souci dcs 
champs dit « fleur de mort » de la sueur fetide de Judas. La rose apparut sur 
terre lors de la creation de la femine ; son parfum doit etrc attribue au jet 
de liquide dont l'arrosa Jesus, et ses epines lui viennent du desir qu'elie a 
de proteger sa beaute contre les attouchements grossiers. 

II ne sera certaincment pas un seul lettre ou amateur de folklore qui ne 
trouve toutes ces jolies inventions parfaitement legitimes. On pourra meme 
se demander, a la lecture, pour quelle bonne raison telle ou telle legende 
parfaitement Active n'est pas reellement populaire. 

II est evident que M. Vrindts cstun createur de folklore — venu 
quelques siecles trop tard ! Mais ceci n'cst pas k son desavantage. Qui sait 
si quelques lecteurs populaires de ce volume ne vont pas croire M. Vrindts 
sur parole et confondre ses legendes dans le fonds commun dcs traditions? 
II ne faudrait pas desesperer de les retrouver quelque jour dans le reper- 
toire des grand'mercs ! 

0. GOLSON. 
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NOTES ET ENQUETE 

o. VILAIN MACHOUCQ — « Quand j'etais enfant, 1 
Gharleroi qui voulaient gourmander ceiui d'cntre nc 
agacant, d6sagr6able, lui criaient : — Allez-vous res 
Machoucq? Nous no savions cc que signifiait cette e 
peu plus de curiosit6 a envahi notre esprit et le hasai 
cette explication que nous avons fournie a M. Pi< 
« Histoive de Marchiennes ». Les Francais comi 
avaient investi Charleroi ; c'etait le 13 octobrc 1602. 
capitaine de Tarmec du Prince d'Orange, nomme Ma 
remparts de Marchiennes par 200 de ses hoinm< 
desagreable pcrsonnage. II quitta apres ceia March 
dans la contree qu'il ranconna bel etbien. Le 22 
capitaine Machoucq revient a Marchiennes avec ses 2< 
la demolition des fortifications ; pour acceUerer cette c 
dans ce travail, il requiert des pionniers parmi les ha 
hommes precipitent dans la Sambre la porte du pon 
tard a Gharleroi. Enfln Machoucq est bientdt la terreui 
Vilain Machoucq ! Va ! » 

Ex trait de V Education pop ulaire, de Gharleroi, n 



G. LES MYRTILLES. — Durant la saison des myrtil 
Liege est sillonnee de femmes ardennaises, en costi 
dans leur patois un simple mot pour annoncer leur 
wallon du fruit : frambdlies. 

Les myrtilles sont cueillies principalement pai 
enfants. G'est une grande ressource pour les pauvres 
Beaucoup d'enfants abandonnent meme recolelorsque 
pour sc livrer a la cueillette. Le produit de la recol 
ment a des boutiques du village, qui donnent en ec 
des marchandises. Actueilement , trois ou quatre 
centralisent les produits en myrtilles de toute la r£ 
viennent sejourner a Liege pendant toute la saison 
vers le 15 aoiit. 
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Les principaux centres do r6colte sont, pour la province de Liega : 
Chevron, Habiemont, Piheux, A wan, Ferriere, Harze, Saint-Roch, Bas- 
Piheux, etc.; pour la province de Luxembourg : Harre, Champ de Harre. 
Manhay, Dochamps, Orand-Menil, Hodister, Odeigne, Fraigneux, Malempre. 
Bois-Saint-Jean, Les Tailles, etc. Quatre ou cinq charretiers parcourent 
tous les jours ces villages du Luxembourg, chargent les myrtilles et les 
transported jusqu'aux gares de Bomal, Barvaux, Melreux. Les myrtilles de 
la province de Li6ge sont recueillies par des messagers qui les amenent 
directement a Li6gc, par charrettes, malle-poste ou chemin de fer. Les 
expeditions journalieres sont attendues aux gares des Guillemins et du 
Palais, au premier train de voyageurs du matin. 

Les commission naires en myrtilles repartisscnt la marchandise recue a 
des Ardennaises embauchees pour la vente dans les rues. Elles arrivent a 
Li6ge le lundi et retournent le samedi. Grand nombra de Ltegeoises, presque 
toutes du quartier d'Outre-Meuse, font aussi le colportage, mais les Arden- 
naises sont engagers de preference par les marchands en gros, Ardennais 
eux-inemes. 

On evalue, lorsque la saison est bonne, les arrivagesde myrtilles de 7 a 
8,000 kil. par jour.- Que nous sommesloin des premiers temps ou ce fruit a 
fait a Liege Tobjet du commerce! En ces temps, pas si eloigned de nous, les 
Ardennaises, apres avoir voyage a pied toutc la nuit, arrivaient a Liege 
avec le produit de la rCcolte de la famille, parfois avec des charges de 
quarante kilogr. sur la tete. Apres avoir vendu leur marchandise, elles 
repartaient le jour memo pour revenir le lendemain. G'est Tetablissement 
des chemins de fer, la vogue prise par ce fruit qui justiftent son extension 
actuelle et la centralisation de ce commerce par des marchands sp6ciaux. 

La plus grandc partie des myrtilles qui arrivent a Liege sc debite en 
ville, dans le bassin de Seraing et autres communes environnantes. On en 
exp6die egalement a Hervc et a Verviors principalement, ou Ton en fait une 
grande consommation. Les autres grandes villcs du pays, Bruxelles, An vers, 
Gand et Louvain, n'en usent guere autant que Ltegc et la province. 

La myrtille noire, dont il s'agit ici, se mange surtout au naturel, sau- 
poudr^e de sucre. On en fait aussi des confitures estimecs. II existe aussi 
une variety rouge, qui provient surtout du canton de Houffalizc, de Spa, 
Francorchamps et environs, seuls lieux de production en Belgique. Elles 
ne sont pas vendues a LiCge, ou on ne les appre>ie pas. On en exporte 
depuis 18 ( J3 en grandes quantity en Allemagne. Ces myrtilles se mangent 
sans sucre, mais elles coiltent environ un tiers plus cher que les myrtilles 
noires. 

X. 



Digitized by 



GoogU 



REVUES DE FOLKLORE 

Meluoine, recueil de mythologie, litterature populaire, traditions et 
usages, fond6 par H. Gaidoz et E. Rolland (1877-1887), et dirigG par Henri 
Oaidoz. — Tome IX (1898 et 1899). Livraisons bimestrielles in-4° de 16 p., 
dont 4 de garde. Ge volume : 12 fr. 50 ; un n°, 1 fr. 25. Paris, 2, r. des Ghantiers. 

Revue de» Traditions populaire*, recueil mensuel de mythologie, litte- 
rature ovale, ethnographie tradilionnelle et art populaire, Organe de la 
Societe, dirig6 par Paul Sebillot. — i3 e ann6e; livraisons mensueiles in-8° 
de 48 k 64 pages. — Un an : Belgique 17 fr. ; pour les membres : 15 fr. ; 
un n°, 1 fr. 25. — Bureaux : 80, boulevard St-Marcel, Paris. 

The Journal of American Folk-lore, organe de la Society. Directeur : 
William Wells Newell. — H°ann6e; fascic. trimestriels 8° de 80 p. — Un 
an : 4 sh.; pour les membres : 3 sh. — Bur. : Cambridge, Mass., Etats-Unis. 
" voikakande, tijdschrift voor nederlandsche folklore, dirig6 par Pol 
de Mont et A. de Cock.— 10° ann6e. Livraisons mensueiles pet. in-8° de 20 p. 
Un an : 3 fr. Hoste, 6d., Veidstraat, 46, k Gand. 

•m voiiLoievcn, tijdschrift voor Taal, Volks- en Oudheidkunde, dirigG 
par Josef Gornelissen et J.-B. Vervliet. — 9 e ann A e ; livraisons mensueiles 
pet. in-8° de 20 p. — Un an : 2 fr. 50. — L. Braeckmans, 6dit., a Brecht. 

cooky Lid, revue d'anthropologie, ethnographie, arch6ologie et folklore 
du peuple tch&que. — 7° ann6e; livr. bimestrielles, 8° de 120 p. Un an : 
10 fr. — Direction : C. Zibrt, 12, Slupy, a Prague. 

Eeltaehrlft des Verelna fur lolkekunde, dirig6 par Karl WeinHOLD. — 

8° ann6e ; fascicules trimestriels g 4 in-8° de plus de 100 pages. — Un an : 
mk. 12. — Direction : Hohenzollernstr, 10, Berlin. 

Hevista i*u»itana, archives des 6tudes philologiques et ethnologiques 
relatives au Portugal. — - 5° volume 1897-98. Prix : 12 francs. — Direction : 
J. Leite de Vasconcellos, Bibliotheca national, a Lisbonne. 

Revue d'.trdenne el d'.%rgonne, scientifique, historique, lilteraire et 
arlislique, publtee par la « Soctet6 deludes ardennaises ». — 5° ann6e, 
1897-98. Livraisons bimestrielles de 32 pages. — Un an, 5 fr. — Redaction : 
22, rue Gambetta, Sedan. Administration : 46, rue Gay-Lussac, Paris. 

Sehwelnerlaehea Archlv fur Tolkskunde (organe de la Soctett i Suisse des 
traditions populaires) dirigG par Ed. Hoffmann-Krayer. — Fascic. tri- 
mestriels de 80 p. 2 e ann6e 1898. — Un an, 8 fr. Pour les membres, 4 fr. 
— Direction : Freiestrasse, 88, Zurich, V. 

Jadlt, recueil archeologique et historique de tout Vancien ten^ritoire 
de la Belgique feodale. 2 e ann6e; livraisons mensueiles, 8° de 16 p. 
Directeur : Am6 Demeuldre, a Soignies (Hainaut). — Un an, 5 fr. 

Der Urqueii, eine monatschrif t fur Volhskiinde. Directeur : M. Frie- 
drich-S. Krauss, Vienne (Autriche), VII/2 Neustiagasse, i2. — 2 e ann6e. 
Livr. mensueiles, 8° de 32 p. — Un an, 5 fr. 
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Recueil mensuel de Folklore 

FOND& EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages au moins, 
orn6es de dessins in6dits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs k la literature orale, aux eroyances et usages, et a Tethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la Iraduction en frangais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature do la personne qui l'a communique. 

Pour ce qui concerne les abonnements, specimens, changements d'adresse, etc. 

s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrates 

de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelie, a Li6ge. 

Pour cequi concerne la Redaction : envois d'articles etde documents d6tach6s, 

rectifications, etc., s'adresser de pr6f6rence a 

M-. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S*-Servais, k Li6gc. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonn6s recoivent les n 01 parus de Tann6e courante. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

t.u trd A" Not tain, gazette [en wallon] du Vwvis, aspitant totes les 
samaincs. — Bureaux \1, rue David, Verviers. — Trois mois, 50 cent.; 
un n°, 5 cent. 

crand-perc Daiihaxor, comGdie en 2 actes, par S. Delvaux. — Sauvage, 
6diteur, 155, chauss6e d'Anvers, a Bruxelles. Prix 1 franc 

f<e livro de ia Prcvoyaaec, recueil de lectures et dictees, par Jules 
Lemoine-Belliere. — Manuel d'enseignement et de propagande publi6 
par la Deputation permanente du Hainaut. — Frameries, Dufrane-Friart, 
editeur. 

i.uque des *rcu« ? com. en 1 acte, par Albert Julin. — Chez Tauteur, 
5, rue Publ6mont, Liege. — Prix : 0.60. 

Stir les Amu let ten portwgalae*, par J. LEITE DE VaSCONCELLOS. — Broch. 

tire a part. — Chez Tauteur, professeur a la Bibliotheque nationale de 
Lisbonne. 

Le folklore de l'fie de Byih:ion, par Henry Hauttecceur. — Broch. 
couverture illustree. Havermans. 6d., Bruxelles. 

Legeaden el nouvelles de rx:ntre«8anibre«ct-BIeia»e, par J. CnOT. — 

Bruxelles, Leb&gue et G i0 , editeurs. Prix 2 fr. 50. 



Des presses de Math. Thone, 
rue St-Jean- Baptist?., 13, Liege 
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LE MARCHAU ET LES SOHAITS 

Conte de Jodoigne Edm. Eticnnc 

LES BEOTIENS DE DINANT 

Cinq fac6ties O. C. 

NOTES ET ENQUETES 

Diverses O. C. 

DESSIN HORS TEXTE 

« Maternity > d'aprds F61icien Rops 



LIEGE 

Administrateur : Joseph Defrecheux, 88, rue Bonne-Nouvelle. 

Directeur : 0. Colson, 16, Fond Saint-Servais. 

La Revue parait le 13 de chaque mois. 

Belgique : Un an, 3 fr. Un n° 30 c. — Union postale : 4- francs. 
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LIBRAIRIE EDOUARD GNUS* 

LIEGE, rue Pont-d'Ile, 51, LIEGE 

ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 

NOUVEAUTES LITTERAIRES ET SCIENTIFIQCES ALLEMANDES, ANGLAISES 

ET FRANQAISES 

Depot de WALLONIA, de la REVUE BLANCHE, de LA PLUME, 
du MERCURE DE FRANCE, etc. 



COLLECTION DE WALLONIA 

1 QQ^| Nos livraisons de la premiere annec forment un joli volume 
I nil** jjpqc^^ fa 224 pages, publie avec ie concours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs notes et la premiere scric 
des dessins inedits de M. Aug. Donnay. Prix net : 5 francs. 

j CQ4 Les fascicules de la deuxieme an nee forment une Ciegante 

IO«/1 J brochure de la meme importance, qui contient de nombreux 

airs notes et des dessins nouveaux, planches et fac-simiies. Prix net : 3 frs. 

iO(]K Les livraisons de la troisieme ann6e sont reunies en un volume 
I O • o d e i a m § me importance, qui contient nombre d'airs notes et 
de dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

I O Qlt Lc volume de la quatrieme annee, d'importance 6gale, contient 
I OtTU nombre d'airs notes et de dessins nouveaux, planches et fac- 
similes. Prix : 3 francs. 

1 807 ^ e c > n( I lu ^ me volume, outre les douze livraisons de Fann6e, . 

I O t/ / est accompagne de la table analytico-alphabetique des 
matieres parues depuis la fondation de la Revue. Ce volume, commc les 
precedents, compte un grand nombre d T airs notes et d'illustrations diverses. 
Prix : 3 francs. 

Les trois derniers volumes pris en nombre, chacun : 2 fr. 50. . 

Les cinq volumes, pris ensemble : 15 francs. 
S'adresser k TAdministration, 88, rue Bonne-Nouvclle, Liege. 
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.ANGAGE DES, 



BEBES 



rwix a le premier signale Finteret qu'il 

avoir pour la science a etudier chez Fenfd 

premieres manifestations du langagc. Apres '. 

certain nombre d'observateurs frangais, alle 

ou anglais ont fait de leur progeniture, de se 

do ses onomatopees, une 6tude attentive el s< 

fructueuse.S'il est vrai, commeon s'accorde a 

d'hui a le penser, que la vie de l'individu rest 

quelque sorte celle de Fespece et que les phases successh 

d^veloppement soient les memes dans le cas particulier et dans 

general, il faut bien admettre que cette elude linguistique peu 

son utility. 

Nous relisions recemnient une etude de M. Charles Joi 
(dans la Fortnightly Review d'octobre 1896) ou Fauteur trait 
question avec autant d'autorile que le permel Fetal des rech 
linguistiques dans cette roie. II rappelle que Taixe a etudie u 
de ce sujet en observant chez une fillette &gee de quelques nic 
premiers mouvements instinclifs. La multitude de ces mouvc 
est enormc. Par une selection graduello, des mouvements 
tionnels se degagent et ils atteignent le but assigne. Suivant M. 
le meme apprentissage se reproduil pour Femission des cr 
progres de Forgane vocal s'accomplit par de perpetuels esj 
Feducation sponlanee de eel organe se poursuit exactement c 
celle des membres et des yeux. 

Pendant plusieurs mois le petit enfant ne prononce qi 
voyelles, point de consonnes. Ce babil, d'abord vide de sens, ac 
une souplesse (Monnante et fiuit par traduire, au moyen d'une g 
d'intonations tres varices, toutes les nuances demotion, de sur 
de joie, de contrariete et de tristesse. Au d6but de cette 1 
periode de voyelles, Fenfant repete chaque voyelle indefluime 
modulant et la prolongeant sans motif apparent, formanl des 
com me ceux-ci : a-a-a-a-a, o-o-o-o-o-o-o, etc. 
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s les muscles vocaux se raffermissent, les consonnes, 
► selon la definition plus exacte des grammairiens 
cent a apparaitre, precedees par une periode tran- 
is, de demi-voyelles et de sons liquides qu'il serait 
>crire. Les premiers contacts pleins sont emis par 
es levres; ainsi s'obtiennent les mots (jue-gue-gue- 
■pa, reputes jusqu'a extinction de souffle. Cette 
ler les syllabes s'affaiblit peu a peu et se reduit a 
on : pa-pa. Le mot pa-pa a diverses significations, 
eu il indique un homme, et finalement il designe le 
f ient apres lui sa variante nasale ma-ma, signifiant 
fini, d'une nature plus douce et d'une plus grande 
raeme temps se produit le mot ha-ha-ka-?ia, expri- 
n desagreable. 

. le premier babil enfantin est aussi strictement 
spontan6 : le mSme chez les enfants de tous pays, 
englobent des idees largement gen^rales, soit des 
tifs (mots-voyelles) soit des sensations objectives 
Le sens restreint et d^fini des mots est notre 
de Tenfant. Une influence exterieure, reagissant 
Le du babil enfantin, se greffe peu a peu sur ce 
significations multiples, de plus en plus limitees, 
Bment. 

is moiris vrai, constate M. J. en terminant, que le 
e est une survivance de la vie primitive de la race 
eur en trouve la preuve en comparant le langage 
lxienie phase, et celui des polyn^siens ; il trouve 
ies de formation des mots dans les parlers de ces 
qui, a bien des egards ne sont gu^re plus avanc£s 
ise en train de specifier les mots de son langage 



stade du langage enfantin a ete lui-meme etudie 
par robservation directe sur un certain nombre 
•> plus curieuses observations de ce genre qui ait ete 
x specialistes est celle d'un bebe dont les manifes- 
nt et6 suivies et notees avec la plus scrupuleuse 
son entree dans le monde jusqu'a T&ge de deux 

sexe masculin, r6pond au nom de Cliffort. Nous 
a premiere p6riode, que les Allemands appellent 
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pr&inguistique, et sur laquelle les indications donnees ci-dessus 
d'apr^s M. Johnston, s'appliquent suffisamment. 

Bebe ayant done acquis un certain nombre de notions, apprit a 
associer tel son aA r ec tel phenomene; mais quoiqu'il comprit mani- 
festement plusieurs mots, il ne cherehait pas a les reproduire et 
pr6ferait recourir au langage des gestes. Les premiers mots qu'il 
articula, vers Tage de seize mois, etaieni non pas des reproductions 
de ceux qu'on cherehait k lui inculquer, mais des onomatop6es de 
son invention, se rapportant d'une maniere plus ou moins directe a 
des bruits naturels. 

Puis enfln, reconnaissant qu'il 6tait plus simple d'adopter les 
mots qu'on lui proposait, il finit par s'y d6cider, mais toujours en les 
abr6geant et les reduisant a son usage. A peu pres a la meme epoque 
— c'6tait vers le dix-huitieme mois — il commenga de s'Glever 
jusqu'& la generalisation, en classant en deux grandes categories tous 
les objets qui tombaient sous ses sens : les choses bonnes a manger, 
qu'il appelait mourn, et les choses impropres k cet usage, qu'il 
appelait kaka. 

La premiere notion de forme se manifesta a propos d'une balle 
en caoutchouc qu'il designait par le son bo. Bientot il applique le 
m6me nom aux oranges. Et un jour, k table, ayant vu des bulles se 
produire a la surface d'un verre de biere qu'on versait k son papa, il 
s'ecria aussitdt bo! ce qui indiquait clairement que ce son exprimait 
pour lui la forme spherique. 

Sa premiere notion de couleur lui vint d'une pomme rouge, qu'il 
appelait appo. Ayant remarquG sur la cheminee une Gtoffe cramoisie, 
il la d^signa sous le m6me nom, ce qui montrait assez que la couleur 
seule le pr^occupait ; puis il en vint k appeler indistinctement appo 
tous les fruits qui avaient une analogie de forme aA r ec la pomme, 
comme les poires ou les oranges, et toutes les teintes qui se rappro- 
chaient du rouge. 

Une faculte plus remarquable se d^veloppa chez l'enfant vers le 
dix-neuvi6me mois : celle d'appliquer aux mots de son vocabulaire 
encore tres restreint un sens metaphorique. Par exemple, ayant vu 
sa soeur tremper une tartine dans du the, il s'ecria aussitot bd ! 
parce que cette operation eveillait en lui l'idee du bain qu'il prenait 
tous les jours, et qu'il appelait ainsi. Ayant vu un chien pantelant 
apres une longue course, il dit a 1'instant Pouff! pou/f! mot qu'il 
n'avait appliqu^ jusque \k qu'a une locomotive. De meme ce qu'il 
avait remarque dans la figure humaine, e'etait le nez, qu'il appelait 
no; sa m6re lui ayant montre une robe neuve, qu'on venait d'appor- 
ter, il fit remarquer dedaigneusement qu'elle. n'avait pas de no, 
e'est-ft-dire pas de face, pas de t£te. 
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lit aussi l'habitude, naturelle a l'etre huniain, de rap- 
es phenomenes ambiants a sa petite personne. Se trou- 
n, a l'dge de vingt-et-un mois, un jour qu'il tonnait, il 
to nner re) fait du bruit a Bebe; puis il ajouta : Vilain 
ire de l'individu la niesure de Tunivers est une des 
jsophiques les plus communes. II faut la pardonner a 
ts grands que lui y sont tombes et y tombent tous les 

lies observations, a coup sur interessantes, et dont les 
e montrent avides, sont possibles dans tous les milieux 
5s les latitudes. II est infliiimeiit probable que si elles 
►reuses, leur codification conduirait a des conclusions 
valeur scientifique, comparables k celles que Ton a pu 
jrvations faites sur les enfants a la periode pr&inguis- 
mportance psychologique ne le cederait en rien a leur 
logique, et Ton en pourrait sans doute tirer plus d'un 
r l'unite des precedes de Tesprit humain dans Tenfance, 
jls bien des superstitions, etayees sur- des faux raisonne- 
u s'imposer a la foi robuste des primitifs. 
ige de l'enfant, memo au point de vue direct de nos 
snte done un reel interet. C'est ce qui nous a engages a 
ocabulaire ci-dessous. Le pclrler tchutcha, comme on 
iiege — c'esl-a-dire le babil de renfant & l^poque oil il 
specifier ses mots sans trop profiter encore du langage 
^ait deja attire Inattention de M. Bartholomez qui avail 
cabulaire dans un almanach liegeois ('). II reprend ici 
n Telaguanl et en le completant. 

mvelle edition, complement retbndue, appelle une 
nportante. Les observations de M. B. ne se sont pas 
un enfant ou sur quelques-uns; son vocabulaire est 
'adilionnel a Liege el aux environs. II est hors de doute 
des adultes est pour quelque chose dans son maintien 
>eut nier que l'iiiitiative, dans beaucoup de cas, n'appar- 
fant; cette initiative est appuyee par Tusage qu'ont les 
i"t de parlor a renfant son langage. On doit ineme croire 
ion de la jihipart de ces vocables, revient au monde 
hacun pent s'assurer que des mols tels que poupou, 
z, ////, nun-nan-ne apparaissent spontanement dans le 
de nos bebes. Au resle, bien des mots sont des onoma- 
, zizime, etc.), ou des reductions, des deformations 

inch des Quale Malhy pour 1893. Liege. Librairie du Perron, 35, rue 
x:0-15. 
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systematiques de mots wallons courants, suivant un systeme absolu- 
menl general chez les eufants de tons les pays, el meme, dans uu 
certain sens, chez tous les primilifs. De meme que le bebe appellera 
baibai « beau-beau » un jouet, en repetant simplemenl le mot bai 
dont rid6e est ici preponderante en son esprit, de meme le diseur de 
contes, le vieux pay sail en casque-a-meche de toile grise, detaillant 
la beaule de la Belle au bois dormant, (lira : elle est exit si belte, si 
belle, si belle... (Test absolument le meme prorede. 

Le langage des enfanls a precedemment cte l'objet de quelques 
recheirhes au pays wallon. Nous signalerons tout specialement a 
rattention,comme se rattachant a not re ordre d'idees, le Vocabulaire 
des noms wallons (Vanimaux de M. Jos. Defrechevx ( l ), qui donno 
les noms de caresse adresses aux animaux, les appellations enfan- 
tines et les cris d'appel; les Prenoms liegeois et leurs climinutifs par 
MM. Leop. Chaumont et Jos. DEFRECHErx ( 2 ), qui donne tous les 
prenoms de caresse du pays' liegeois ; et en fin le « vocabulaire 
enfantin » du pays gaumet public par M. Ed. Liegeois a la suite de 
son Vocabulaire de ce dialecte ( 3 ), et qui contient une trenlaine de 
mots, y compris des diminutifs de prenoms et des appellations enfan- 
tines cranimaux. Ces deux categories de mots ayant etc, com me on 
vient de le voir, trailees a part dans des travaux complets pour le 
pays de Li£ge, M. Bartholomez a supprime de son travail les speci- 
mens qu'il en avait prec&lemment donnes. 

0. C. 



LI PARLER TC HUTCH A 

A B 

aa, exprime Tacquiescement; salu- baba, douleur, siege du mal, signe 

tation. exterieur du mal, objet qui fait 

aaa... exprime la satisfaction. mal (*). 

a, a, a... sert a attirer Inattention babaye, cheval. 

sur une chose que l'enfant babi, bibi, « habit » robe de Tenfant. 

montre. babot, sabot. 

apoupou, poupou. pomme, poire. Babou, etre fantastique dont le 

(1) Bull, de la Soc. lieg. de litter, wall. 2* s. t. XII. Tire a part, 3* ed. 

(2) Id. 2* serie, t. XV. A ete tire a part. 

(3) Id. 2' serie, t. XXIV, p. 379. 

(4) La oil la mere dira fer bdbd « faire mal », Tenfant se borncra a dire 
bdbd. De m£me la mdre dira fer br/rdouf fer mameye, fer nan-nan-ne, fer 
gni-gna-gne> etc., alors quo le bebe rTemploiera chaquc fois qu'un seul mot. 
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nom seul suflit a terroriser les 

« beau-beau », « belle- 

et. 

louf, tomber, chute, 

ait tomber. 

e, petile b6te, par 

nsecte. 

tinne, « bonne-bonne » 

bon quelconque. 

, boisson. 

i, (dp broule « brule >) 

ulure. 

c 

mt; en general, chose 
& 6tre mangee. 
m d'etoffe ou loque, 
5 jouet. 

clawer « clouer » ), 
objet qui peut servir 
iclion de clouer. 
'asseoir; chaise, fau- 



:e, en wallon correct 

D 

romener. 
1. 

', sonnette, cloche. 

i. 

, litouberceau. 



que le dfrsir de pos- 
le reprobation. 

G 

que l'enfant desire 
ler quelque chose. 



fife, cafe. 
fifi, oiseau. 

F 

g&g&ye : bijoux de l'enfant, tels que 
morceau de papier ou de verre 
de couleur, tesson de faience, 
etc. 

gnagna, gnagnagne, manger; chose 
que Ton mange, contraire de 
caca. 

H 

hahagne, hagni « mordre ». 
nana, vache. 
hoQhoQ, groschien. 
hOhO, cheval. 

i, oui. 

i, ?, I... marque Tetonnement. 

in, in, in... marque le degout. 



la, merci. 



M 



mmm... grimace. 

mama, maman. 

mftma, grand'maman. 

mam6, mam§ye, (diminutif de bi- 
nam4, eye « bien-aim^, £e ») 
gen til, gentille, doux ; objet 
doux au toucher, tel que : ve- 
lours, mouton; terme generique 
designan t les caresses manuelles 
que l'enfant donne ou regoit. 

memere, grand'mere. 

mignagne, manger, chose bonne a 
manger. 

mfmisse, chemise. 

minou, chat. 

menotte, main, mitaine. 

N 

nanou, nfenette, organe feminin du 

b£be. 
nenne, nez. 
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naye, canaye « meehant ». 

nan-ner, fer nan-nan-ne, dormir. 

nenne, nenni « non ». 

ne, tenez, prenez. 

nfene, seiu qui allaite, biberon ; 

teter. 
nounou, chat. 

O 

666, (6 comme o dans le frangais 
or), marque la surprise d&sa- 
grGable, le desappointenient. 

666, (6 comme eau dans le fran- 
gais beau) marque la surprise 
agr6able, remerveillement. 

oGh-oQh, d&signe les objets qui font 
un bruit sourd. 



papa, poupon, enfant, poupee. 

papai, coiffure. 

patch! frappement, frapper. (Idee 

de bruit, mais non de blessure). 
pepe, grand-pere. 
pfepette, derriere de Tenfant, de 

petter « frapper ». 
pif pouf, fusil, 
pipi, urine, uriner. 
pipl, pied. 
pipire, pom me de lerre, en wallon 

crompire. 
pitit, oiseau. 



poapou, pom me, fruit analogue. 
proute, pet, peter. 

R 
roum' doudoum, tambour, 
ritchitchi, oiseau. 

s 
s?-sf, sfssite, s'asseoir ; en wallon 

s'assir. 
soG-soO, soeur; wallon sour. 

T 

tata, chien. 

t&tfite, fate « tartine*. 

tatatchc, synonyme decaca. 

tchim'-tchim', cym bales, orcheslre, 

corps de musique instrumen- 

tale. 
tchOtchOte, tchQtchette , organe male de 

Tenfant. 
tete, sein qui allaite, biberon ; teter. 
tic-tac, montre, horloge. 
totomme, toutoumme, chute, tomber. 
tralala, aecordeon. 
tutflte, flute, sifflet, instruments a 

vent. 

v 4 z 
vavaye, cheval. 
wawawe, chien. 
yfi-yQ, cheval. 
zizi, ceil, 
zizime, violon. 

Charles Bartholomez. 



LI MARCH AU ET LES SOHAITS 

CONTE DE JODOIGNE 



V bon Dieu et Saint- P ire jo uinne 
a V crauwe dins o?i pre. 

Vbon Dieu ret a casser s'craincc; 
Saint- Pire el picelle a on marchau 
la tot pres po li r % fer. 



Le bon Dieu et Saint . Pierre 
jouaient a la crosse dans un pr£. 

Le bon Dieu vient a casser ?a 
crosse ; Saint Pierre la portc a un 
mar6chal voisin pour la lui refaire. 
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Xmande ce que li 

res sohaits. 

ie Paradis I dist-i 

dis, df V arrs todis! 

f. » 

dit co : « D'mande 

' Pa) 'ad is, df I' arcs 
ut one tchiere que 
U rV dins rCiret ni 
ies; onpverri qui 
$ ?i % dechindret ni 
el one boiisse que 
d' dins n* sorliret 
es. » 



Saint Pierre demande ce qu'il lu 
faut. 
« II me faut trois souhaits. 

— Demande le Paradis, dit Saint 
Pierre. 

— Oh ! le Paradis, je l'aurai tou- 
jours(<\\iand memcj»,ditle marechal. 

Saint Pierre lui dit encore : « De- 
mande le Paradis ! 

— Oh ! bah ! le Paradis, je l'aurai 
quand meme !.... II me faut une 
chaise que celui qui s'assoira dedans 
tfira ])as hors sans mes ordres ; un 
poirier que celui qui ira dessus ne 
descendra pas sans mes ordres ; et 
une bourse que ce qui ira dedans 
ne sortira pas sans mes ordres. » 



uque dre sepauve, 

•e. 

tut pus pont oV fier, 

ou V diale po-z-oyu 

is. 

? V diale arrife : 
jhau, esl-ce que nos 

niins rrC faut me tie 
hif-te one rniette 
», dist-i. 

i V marchau, enne 

diale de sorti de 

, dist-i V diale, dje 
r j)o sept ans. » 

%sses y V diale qu'ar- 

t-i, marchau, nos 

is ri tnindf ri-ne ni 
all ant? N a la des 



Voila le marshal qui devient si 
pauvre, si pauvre, si pauvre. 

Comme il n'avait plus point de 
fer, ilfait march6 avec le diable pour 
avoir du fer pour sept ans. 

Ah!... 

Apres 7 ans, le diable qui arrive : 

«Allons, marechal, est-ce que 
nous partons? 

— Oui, dit-il, mais il me faut 
mettre mes souliers ; assieds-toi un 
peu dans le fauteuil », dit-il. 

Bon! 

«Eh bien, dit le marechal, nous 
en allons-nous? » 

Pas moyen au diable de sortir de 
la chaise ! ! 

« Laissc-moi alier, dit le diable, je 
te donnerai encor du fer pour 7 ans.» 

Ah!... 

Les sept ans passes, le diable qui 
arrive : 

«Allons, dit-il, marechal, nous 
partirons. 

— Eh bien, oui ; mais ne mange- 
rions-nous pas une poire en allant ? 
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si belles! Vas-cs coude saqvantes 
jto mind ji sus V voye. » 

Et V diale a V copetle de pwerri. 
El V marckau presse po 'mi* alter : 

« A lions, valet, csl-ce que nos 
'«»' allans, » dist-i? 

Lii V diale que n % sarot pus di- 
chinde djus de V pirerri ! 

« Marchau, lais-me dichinde, dje 

V donre co de fier po sept ans. » 

Apres les sept ans, V diale qu'ar- 
rife : «Te ?i* m" are pus r? cop-ce; ne 
ve pus avou V pwerri ni C tchiere : 
7ios faut parti a V instant memo. » 

Le marckau prind s" bousse el on 
cayau : « A lions nos '?m T trans. » 

Les via evoye. 

En volant, V marchau : 

« Tes r rnaisse des diales, dist-i. 
Te fais c J que V vous, ainsi ? 

— Aye, disl~i. 

— Est-ce que te V fros be dev'nu 
comme ce-V eglige-ld? dist-i (qu'e 
n'aveul one eglige la totpres). 

— Aye, dist-i. 

— Et comme ce pHit cayau la, 
wais? disl-i. 

->- Aye, dist-i V diale. 

— Fais-te on pau vnu, ainsi, » 
disl-i. 

Le diale se fait vnu) comme le 
ptit cayau ; le marchau prind 

V cayau, V tape es s y bousse et i 

V serve. 

Icrie apres ses ovris-marcliaus : 
«Allais, les marchaus, les maur- 
tias!» dist-i. 

I met V bousse sus Veglume; la 
les marchaus : pih el panh sus 

V panse de diale ! 

« Marchau, lais-me sorti, dist-i, 
Care de fier po tote le vie ! » 
Et V marchau lait alter l" diale. 



II y en a la de si 
cueillir quelques-ui 
suv le chemin. » 

Et le diable au-d 
Et le marshal pret 

« A lions, valet, 
nous en allons? »< 

Voila le diable qi 
descendre bas duty 

« Marshal, laiss 
je te donnerai enc 
sept ans. » 

Apres les sept a 
arrive : « Tu ne 
coup-ci ; ne viens p 
rier ni ta chaise : n 
l'instant meine ». 

Le margchal pren 
caillou : « Allons, i 

Les voila en voie 

En marchant,lle i 

« Tu es le maitre ( 
Tu fais ce que tu vc 

— Oui, dit-il. 

— Est-ce que i\ 
devenircomme^cett 
(qu'ii y^avait^une 6g 

— Oui, dit-il. 

— Et comme ce 
vois? dit-il. 

— Oui, dit le di; 

— Fais-toi un 
alors» dit-il. 

Le diable se fait 
petit caillou ; le m« 
caillou, le jette dan 
la ferme. 

II appelle ses ouvi 
« Allons, les mar& 
teaux, » dit-il. 

II met la bourse 
voila les marechau 
sur le ventre du d 

« Marechal, laisse 
tu auras du fer pou 

Et le marCchal lais 
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va bouchi 



i, 

? n'el vo- 



evoye a 



%1-Pire. 
■i. 
V vola?is 

crdye de 
ya es Pa- 
p'teu cop 

se cedri 
nde po-z- 

Vdhis po- 
y s'achit 

Tie ire ni, 

» 

re as Pa- 

todis ! 



Voila le marGchal mort. 11 va frap- 
per a la porte de Tenfer : 
« Toe, toe ! 

— Qui est Ik ? 

— (Test le marshal, dit-il. 

— H6 ! le marshal, nous ne le 
voulons pas, le marshal. » 

Ah!... 

Voil& le mar£chal qui est parti a la 
porte du Paradis : 
« Toe, toe ! 

— Qui est la? dit Saint Pierre. 

— C'est temarechal, dit-il. 

— Le margchal, nous ne le voulons 
pas. 

— Ouvrcz une petite fente de la 
porte ; on dit qu'il fait si beau en 
Paradis, laissez-moi jeter un petit 
coup d'ceil. » 

On lui ouvre, il jette son tablier 
dedans. Le mar6chal demande pour 
aller rechercher son tablier. 

Quand le marshal est dedans pour 
aller rechercher son tablier, il s'as- 
sied dessus. 

«Et maintenant, je ne m'en irai 
pas, dit-il, jc suis sur mes biens ! ! » 

Et le marechal est reste en Para- 
dis. 

II l'avait bien dit qu'il Taurait 
quand meme !... 



r M. D., 78 ans, a feu M. Edm. Ftienne qui l'avait 
>ublie d'abord par lui dans Le Saiiverdia, de Jodoigne, 
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LES BEOTIENS DE DINANT 

Voir In table ties cinq premieres anneev 



La perche trop longue 

Un copere avait ete dans le bois chercher une perche 
et il revenait en la portant sur l'epaule. 

An detour de la route, eomme la perche 6tait fort longu 
croisa avec les facades des maisons et le copere fut arr^te n 

Sans « songer plus loin », il rebroussa chemin et fit un 
plus d'une lieue pour rentrer au logis ( l ). 

Une question de bouts 

Un copere s'etait fait un solide bordon ou b&ton k la m 
avait muni, a la partie superieure, du nauli de rigueur ( 2 ). 

Seulement, il n 'avait pas pris de mesure, et la canne 
trop haute pour lui. II se mit a recouper le baton — par le ] 

Son camarade, le voyant occupe a ce travail, lui fit r< 
qu'il sacrifiait le nauli. Mais lopei^ateur lui repondit qu'il I 
rait plus has. 

Alors, l'autre, regret tant toujours le beau nauli si bi 
fut saisi d'une idee subite : 

« Si tu l*avais recoupe du bas? 

— Foutu bete, tu vois bien que ce n'est pas du bas qu'il 
c'est du haul ! 

— Tu as raison, dil l'autre. » Et il se tut. 

Le poisson et la « gatte » 

Deux coperes etaient venus faire une partie de peche a 
L'un des deux, on n'a jamais su comment, parvint i 
une anguille. II est vrai que c'etait une petite. Comme il L 

(1) D'apres li Spirou, n° du 12 Janvier 1896. — Voir un conte ana) 
s'agit d'une croix qui buttc contre le linteau d'une porte, dans Wallo 
II, 91. Et au t. Ill, p. 11, une variante de la presente fac£tie. 

(2) Nauli ', laniere de cuir qui sert a fixer la canne a la main. 
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mi lui conseille de la remettre a Teau pour la 

rendrons Tan prochain. 

onne idee, mais comment la reconnaitrai-je ? 

le sonnette au cou. » 

ue dit. 

mte k pareille dpoque, nos deux homines se 

3 au meme endroit. lis n'etaient pas la d'uu quart 

ndent derriere eux le bruit d'une clochette. 

svre qui s'en allait au pre, conduite par un enfant. 

lit Tun, auriez-vous bien cru que Tanguille serait 

non, ma foi! Mais elle est k nous sans conteste, et 
ndre. » 

hant leur ligne, ils veulent s'emparer de la gatte. 
min crie, le public s'ameute, la garde arrive... 
on I retournes a Dinant, convaincus que la justice 
ur ('). 

Le moineau abattu 
>yant un moineau sur son toit, court chercher 



ngole jusqu'i terre. II est mort. 

le copere a son voisin, moi je vise bien ; moi je 

in nigaud, tu uses ta poudre inutilement. 

que tombant de si haut le moineau devait se tuer. 
i que je pouvais deviner qu'il allait perdre pied ? » 
ins iurent brouilles pour trois mois. 

Le copere en ribotte 

a la foi re a Namur avec s' begnon « sa charretle » 
. Le marche flni, Thomine ayant tout vendu, se 
s comme il avait fait une bonne journee, il avait 
plus que son compte » et le voili plein comme in 

donne, il s'assied au bord de la route et s'endort. 

>mia d % Charlerwet, n° du 30 avril 1898. 
3de panier rebondi. 
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Passe uu rodeur qui detelle le cheval, depose tout d( 
bras du begnon pir terre et s'en va avec le cheval. 

Quand le cop&re s^veille, il voit le begnon, chercl 
refl6ehit et conclut : 

« Si c'est mi qu'est mi, on m % a vole nV tchevau; ma 
qu'est in ante, dj'ai trouveu in begnon Q). 



(I) D'aprcs le Tonnia d y Charlerwet, n° du 24 juillet 1897. 



NOTES ET ENQUETES 

7. UN OESSIN OE ROPS. — Felicien Rops, un desplus puissa 
plus flers artistes de ce temps, est mort a Essoncs (Seine-et-Oi 
dernier. II etait n6 k Namur en 1833. Le beau dessin de F 
reproduisons et dont Toriginal appartient k M. E. Deman, 
particularity d'offrir le type du costume des femmes du pays 
jeune mere est babill6e d'une cotte« jupon » et d'une capotte 
est coiff6e d'un simple noret : tel est encore actuellement 1< 
femmes marines. Les jeunes filles du peuple allaient tet 
matrones portaient plutot ine gdmette, bonnet de toile en 
tuyautes, d'une blancheur eblouissante. 

8. LA CHAPEUE OE 10RETTE, A ROCHEFORT. — Onapu 1 
p. 37, la I6gende de Torigine de cette chapelle, d'apres des n 
recueillis sur les lieux par M. A. Leroy. Une note qui nous 
alors nous fait souvenir que Pimpurniaux (Ad. Borgnet) a d 
Guide du voyageur en Ardenne, t. II p. 160, un r6sum6, 
succinct, de cette 16gende ; il cite le nom de la fondatrice de 1 
serait la comtesse Josine de la Marck « dont le souvenir est i 
dans le pays a cause de sa bienfaisance in6puisable»; la ch; 
du commencement du xvn e siecle. REiNSBERG,Ca/e;itfWer bel 
a lu Pimpurniaux, dit de meme qu'elle « fut 6lev6e vers 160( 
la Marck, qui, a cause de sa charity, est v6ner6e dans le pa 
sainte et donfon raconte la meme histoire que de saintc Eiisa 

9. MEURTRE CONTRE UNE SORCItRE-. — Une tentative de i 
commise a Jumet, en piein midi, sur une pauvre vieille, par u 
la disait sorciere. Cette femme, Catherine E., s'est rendue cl 
la veuve B., Ta prise par la gorge et, apres Fa voir renvers6e 
lui a portG trois coups d'un couteau tres eflil6 qu'elle dissin 
tablier. La malheureuse vieille a pu fort heureusement pare] 
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:eau par la lame, mais olle a quatre doigts de la main 
royant avoir tue la soreiere, Catherine E. s'est rendue a la 
nter ce qu'elle avait fait. Elle a semble tres etonnee qu'on 
c la feliciter. — (Extrait de VIndependance beige, n° du 

\ AUX £PIS. — Nous avons publie precGdemment, tomes I, 
37, des recits ou il est question d'epis a Taide desquels 
issaient petit a petit, puis appauvrissaient de meme les 
mlaient punir de leur ingratitude apres avoir voulu les 
jur bonte\ Voici une nouvelle variante de ces contes, que 
ux dans son Guide, t. II, p. 258. « Ges etres surnaturels 
t partout ici (dans la vallee de la Semois) le nom de fees, 
[ s'applique a des individus des deux sexes. De Tun d'eux 
rbeumont) le trait suivant. Un jour le proprietairc de la 
3 un nain s'etait attache, ce que tous ses semblables ont 
c, voyant ce petit bout d'homme porter avec grand effort 
nier, prit de Thumeur et dit : « Te voila bien charg6 avec 
ieau! A te voir si empresse\ ne croirait-on pas que tu me 
ts services? » Irrit6 de Tingratitude dont on le payait, le 
'epi dont il etait charg6, et, descendant Techelle, repondit : 
ie [paume « 6pi ») je t'ai enrichi, paume a paume, je te 
fait, les affaires du cultivateur imprevoyant, qui avait ete 
la, ne tarderent pas a decliner, et il flnit par aller mendier 

.IER BLASONNEMENT. — M. A. Harou nous ecrit : « A Beau- 
md-I)uche de Luxembourg) lorsque l'annee a ete favorable 
!s paysans manifestent leur satisfaction en appelant leur 
l; dans le cas contraire ils se contentent de la nommer 
>n veritable nom. II existe une coutume analogue dans le 
elge : a Messancy, lorsque la recolte des c6reales a ete 
ans donnent a leur village son nom veritable; dans le cas 
ppellcnt Meetziy. » 
)le circonstance, les paysans obeissent sans aucun doute a 

blasonner » satiriquement la terre, comme partout au 
le les localites voisines et leurs habitants. A Messancy, ou 
isidere comme un parler stranger et par consequent fort 

satiriquement la prononciation allemande Meetziy pour 
ingrat. Par contre, dans le Grand-Duche, ou Tallemand est 
i prononciation franchise du nom du lieu qui sert a le 
ncidence m(?ritait d'etre relevee. 

O. C. 
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Suite : Voir ei-cleflsoiw pp. 57. 73 ot 11 



m"l 1838 



Les conventions a 




Certaines person nes, sans vouloir s'enrolor dans les bandes 
infernales, consentent n&inmoins a ceder leur ame a Satan en 
^change d'avantages immediats. Le plus souvent ce sont des malheu- 
reux desesperes, que la misere etreint, qui appellent le diable a leur 
aide et lui promeltent leur ame pour une epoque d^terminee, contre 
fourniture immediate d'argent ou d'instruments de travail, ou contre 
proraesse de clientele certaine et de mati&res premieres en quantity 
sufflsante. C'est par Intervention du diable que Ton explique, au 
village, les enrichissements subits et les chances extraordinaires. De 
quelqu'un k qui cela arrive, on dit : Ces affaires-la n' sintet nin bdn 
— ou bien plus nettement : il a sicr dinni si dme d diale. C'est-on 
macrai. 

G'est a cause de cette assimilation — erron^e du reste — des 
« contractants » avec les sorciers, que nous croyons devoir en parler 
ici, avant d'aborder le chapitre des loups-garous, avec lesquels, 
quant au pacte surtout, on les confond. Le fait d'arreter une conven- 
tion avec le diable, de quelque nature qu'elle soit, se dit & Liege 
ferpahe (pacte) avou V diale; on prejuge que, meme dans le cas oil 
Thomme (il s'agit ordinairement d'un homine, presque jamais d'une 
femme l ) promet son ame au Mauvais sans promettre en meme 
temps de le servir contre les humains, que dans tous les cas, disons- 
nous, Thomme signe sa damnation de son propre sang sur un parche- 
min, ou figurent les clauses du contrat, et que le demon detient pour 

(l) Voir, pour Fexception une legende do Hermee dans Wallowa, t. III. 
p. 162. C'est l'histoire d'une fermiere qui fut sauvee de la misere par le diable a 
condition que la premiere chose qu'elie nouerait le lendcmain appartiendrait au 
demon. Sagement eonseillee, elle se coucha tout habillee et, le lendemain, a son 
lever, elle s'empressad'aller dans son verger nouer une ligature autour du premier 
arbre venu. A 1'instant meme cet arbre fut taille en mille millions de copeaux I 
Elle 6tait sauvee. 
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le surele. Or les legendes, dans le cas qui nous occupe, ue 

it point de cet ecrit, du moiiis telles que nous les out fournies 

einent les conteurs ('). 

eanmoins, puisque le peuple, au moins dans ses dictons, opere 

fusion, il etait necessaire de la relever. 

a legende du « Meunier des Fonds de Qwareux » qu'on a pu 

-dessus p. 12G, se rattache a l'ordre de faits dont nous parlons. 

/est pas un exemple isole; les legendes du diable constructeur, 

ne parler que de celles-li, constituent meme tout un cycle. 

In voici un autre exemple : 

\ commune de Ville-sous-Bois, aux environs de Vielsalm, possede 
)oalite appetee les Cawettes. On y voit eparses sur le sol plusieurs 
s. Une seule parait avoir servi ; les autres sont inachevGes. Le fait 
[>liqu6 par les habitants du pays a l'aide de la legende suivante. Un 
- il y a longtemps de cela — arriva, disent-ils, dans la paroisse un 
er etranger ; l'espoir d'utiliser les pierres que le sol renfermait Tatti- 
li pays. A peine debarque il se batit aux Cawettes un moulin bien 
bien chetif ; puis il go mit en devoir de le garnir de plusieurs paires 
ules, qu'il entendait tailler lui-meme dans le massif sur lequei son 
tion etait assise. 

e debut fut assez heureux. Une premiere meule se trouva bientot 
, mais il en fallait une seconde, et le meunier eut beau tourner et 
ner, tailler et marteler une foule de blocs, impossible de parvenir 
1 don ner la dernierc forme. Une veritable fatality poursuivait son 
\ et frappait de sterility tous ses efforts. 

n soir que, desespere d'un nouvel essai 6galement infructueux, il 
, de jeter ses outils dans le ruisseau et d'appeler le diable a son aide, 
n se presenta subitemcnt devant lui. Le pauvret n'avait pas d6couvert 
n du Mauvais dansle malheurobstine qui allait causer sa damnation, 
d'abord tout effraye de se voir si bien et si promptement obei. Mais 
oiier moment d'effroi passe, il repondit aux offres de services que lui 
an, en acceptant un rendez-vous pour le surlendemain a minuit, pres 
tang qui a de cctte a venture retenu le nom : « la Mare du Diable ». 
'entrevue eut lieu au jour flxe, et un pacte, conclu avec toutes les 
lites usitecs en pareil cas, dtftermina les droits et les obligations des 
parties : au meunier un superbe moulin, les capitaux necessaires pour 
1 exploiter et vingt-cinq ans pour en jouir ; a Satan, apr&s ces vingt- 
nn6es, Tame du meunier. 

e retour au logis, ce dernier ne fit qu'un somme jusqu'au lendemain 
. En s'eveillant il so tala et se frotta plusieurs fois les yeux pour 
per qu'il ne dormait plus ; car le diable avait fait les choses gran- 
it, et une habitation des plus confortables s'etait, pendant la nuit, 
tuee a sa chetivc masure. 

e moulin prospera pendant un quart de siecle. Au terme convenu, 
cinq ans. jour pour jour et heure pour heure, apres la terrible entrevue 
Mare du Diable, Satan vint reclamer sa proie. Au milieu d'une nuit 
use, que marqua la devastation du canton, le meunier disparut avec 
oulin et tous les biens perissables auxquels il avait sacrifte son ame. 

1) Dans les relations publieos ail lours, nous n'avons actuellement sous les 
[u'un ens ou 1c pacto ecrit intervient : CVst dans la legende de Pimpurviaux, 
rs, lequcl pout tivs bien avoir ajoutc le detail, sans y avoir malice. 
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En sortant 1c matin pour examiner les ravages de Fouragan, les voisins no 
trouverent plus que des debris in formes, au milieu desquels on distingue 
la meule unique que le malheureux etait parvenu a terminer ( l ). 

Les legendes de ce genre sont nombreuses et presentent sou vent 
de frappantes analogies. 

Nous avons dit que generalement rhonimo recourt a Satan pour 
se sauver de la misere. II agit parfois dans un autre but. 

Dans la me" me region oil se conserve le recit qu'on vient de lire, 
on raconte que, sous un rocher, est enfoui un, tresor. G'est celui d'un 
comte de Salm qui, dans une guerre avec un de ses voisins, ayant 
perdu son fils unique, se donna au diable, pour en obtenir le moyen 
de se vengerdeses ennemis. Satan, devenu son heritieret ne saehant 
que faire de ses richesses, r6solut de les enterrer. On sait l'endroit 
precis ou elles gisent, renfermees dans un eoffre de fer; mais toules 
les ruses pour tromper la vigilance du gardien ont echoue jusqu'a 
present ( 2 ). 

Les legendes oil il s'agit d'un homme contractant aveo Satan 
moyennant sa propre damnation nesont pas toules aussi sombres que 
cellos que nous venous de ciler. Parfois, en offel, l'hoiiime parvienta 
sauver son a me, et rimagination populaire a ete, sur ce point, d'une 
tres grande variete ; il en est resulte de fort curieuses legendes, de 
caractere, il est vrai, tres different, tantot grave et edifianl, tantot 
facetieux. Nous ne revisions pas au plaisir de ciler en son en tier la 
tres belle legende du sire de Roiseux, qui illustre le joli village de 
Modave, a quelques lieues de Huy, dans la vall6e oil coule le Hoyoux, 
riviere celebre par ses crues subites et desastreuses. 

Un jour — il y a de cela bien des siecles — le Hoyoux, apres un orage, 
s'enfla subitement suivant Thabitude qu'on lui connait, et il envahit la 
valine, juste au moment oft la flile unique du seigneur de Roiseux s'amusait 
a cueillir des fleurs dans la prairie. La crue avait ete si rapide que le 
malheureux pere arriva sur le rivage pour voir son enfant entrainc par 
le courant. Prive de secours humains et ne prenant conseil que de son 
d6sespoir, il invoqua le diable. L'invocation etait a peine faite qu'une vague 
poussa Tenfant hors de l'eau. La joie du pere fut cruellement trouble quand 
il entendit une voix murmurer en rieanant a son oreille : « Tu m'appartiens; 
dans treize ans je reviendrai ; au revoir. » 

D6s ce moment, plus de joie, plus de tranquillity pour le seigneur de 
Roiseux. Douze ans se passerent. Alors, ne pouvant plus longtemps suppor- 
ter Tinquietude qui le rongeait, le pauvre seigneur se decida a con tier son 
secret a un crmite du voisinage. Le lendemain, a son retour, il annonca son 
intention de faire un pelerinage en Terre-Sainte, et il partit bientot apres. 

La traversee fut heureuse. Au bout de quelques mois, reconcile avec 
Dieu, il put se preparer au retour. Satan n'ignorait rien de tout cela ; pour 

(1) Jerome Pimpurniaitk [Ad. HoRfiNETj Guidr du Vo>/«fjeur en Ardenne, 
Bruxelles 1856, t. I, pp. 135-7. 

(2) Pjid.i t. I, p. 131. 
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lger, il attend le moment ou le pelerin, harasse, va rentrer dans son 
au. A la soiree eclate un alYreux orage ; la riviere, debordee, entraine 
je qu'elle rencontre sur son passage, et des blocs de pierre, poussGs 
ne main in female sur le chateau de Roiseux, vont former une digue 
ivers de la valiee. Pour reussir dans son odieux projet, Satan doit se 
, car avec le chant du coq arrive le jour, ou expire son pouvoir sur le 
3ur de Roiseux. 

'resse de re voir son enfant, le pelerin n'a pas voulu se livrer au repos, 
Tarriver avant l'aurore. A Taspect de la tempete, il aiguillonne sa 
are et descend dans la valiee au moment ou s'elevc Thorrible digue ; 
t s'amonceler les pierres, et l'eau qui reflue, reflue, et monte toujours 
itagc. A grand'peine il parvient a la porte du manoir ; il appelle, il 
d ; le fracas de la tempete couvre les eclats de sa voix et le bruit de 
ups. Quelques minutes encore et la riviere, qui ne cesse de hausser, 
inera Tinfortune, envahira le chateau et le renversera avec ceux qui 
tent. 

>ans un supreme effort, le pelerin saisit un quartier de roc et le lance 
3 la porte, qui gemit sur ses gonds et resiste. Mais cette fois Tappel 

entendu. Le coq s'eveille et fait entendre son chant matinal ; les 
mces infernales sont vaincues ; la tempete s'apaise, et Satan regagne 
oir sejour, laissant inacheve un travail dont on voit les restes au 
or. On expiique ainsi la presence de nombreux blocs de poudingue 

dans la valiee et sur les deux coteaux ( 1 ). 



^ ce sujet des controls avec Satan se raltache une s£rie de 
ux recits sur le « diable dupe" ». Celui-ci, malgre" la toute- 
ance que le peuple lui prete, n'est pas toujours aussi malin qu'il 
idrait. Parlbis riidmme insere dans les clauses de la convention 
ou l'autre condition que le diable doit remplir et sans laquelle 
a rien de fait ; d'aulres fois les « histoires (kUfiantes » montrent 
>ar sa simple malice, le Chretien revenu a recipiscence ou touch6 
a grace, sait se tirer de la terrible conjoncture ou son impru- 
5 l'avait place\ 

Li'Jiistoire connueen France sous le nom de Bonhomme Misere, 
ns laquelle le diable s'est trouve souvent substitue a la Mort 
rinfluence des idees chretiennes, s'est rattachee a ce type. On 
mnait au pays wallon diverses variantes en cet &at ; nous 
lerons particulierement le conte de Jodoigne, ci-dessus p. 135. 
ci se place aussi une legende qu'on raconte au sujet de diverses 
)s, baties, affirme-t-on, par le diable sur la demande d'un saint, 
erne du cure, sous condition que le batisseur obtienne en toute 
riete r&me de la premiere creature qui entrera dans le temple, 
lomentdes'execuler, le cure ou le saint s'avance, semblant pret 
sacrifler lui-meine, et, arrive a deux pas de la porte, il lance 
force dans l'eglise, soit un cochon qu'il cachait sous sa robe, 

1) Ibid., t. II, p. 395. 
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soit r&non ou le loup familier qui ne quittait jamais l'opdrant ct dont 
il £tait naturellement accompagne k ce moment pathetique. Le 
diable, floue, disparait en poussant d'horribles imprecations ( 1 ). 

Dans une autre serie de conies, c'est la femme qui vient au 
secours de rhomme, tantot en se sacrifiant pour sauver Tame de son 
mari ( 2 ) tantot en jouant un bon tour au diable. 

Une histoire qui se pr^sente sous differentes formes suivant les 
lieux se raconte comme suit pour expliquer Testification de Feglise 
d'Avioth, vers la frontiere frangaise, au sud de Chiriy et des mines 
d'Orval. On est surpris de trouver un Edifice aussi beau et aussi 
important dans un village aussi pauvre et aussi peu peupl£. On 
raconte qu'il y avait autrefois a Avioth un bourgmestre qui 
poss&lait une femme non moins devote que belle, et dont il £tait 
vivement epris. Souvent elle le tourmentait pour avoir une ^glise, 
et le mari avait beau repondre que V&at de sa fortune ne lui 
permettait pas cette depense, elle n'en persistait pas moins. Sans 
cesse harcele, le pauvre bourgmestre, ne sachant a quel saint se 
vouer, se donna au diable, ce qui etait plus facile, et le diable ne 
inanqua pas de se rendre aussitot k son appel. Le marche fut bientot 
conclu : en echange d ? une ame de Chretien, Satan s'engagea a Clever 
une 6glise qui serait, disait-il, la plus belle- de la con tree : Tedifice 
devait etre acheve en une nuit, avant le chant du coq. La nuit oil 
s'accomplit Toeuvre diabolique, le complaisant mari, pr^occupe des 
suites de son march6, soupiraiten se retournant sur sa couche. La 
femme s'en apergut et finit par lui arracher son secret. Alors elle se 
leva, se tint en observation, et quand elle vit que Tegiise etail a peu 
pres terminee, elle chassa son coq. Un premier kikiriki s'etant fait 
entendre, cent autres y repondirent, et le diable s'enfuit tout penaud. 
II avait raison de Tetre : il ne manquait a l'edifice qu'une seule 
pierre! Depuis lors, bien des fois on a essayG de combler la lacune, 
et jamais on n'est parvenu a maintenir la maudite pierre en place ( 3 ). 

Un dicton sur la malice des femmes dit nettement : Les feummes 
ont treus tours pus qui Vdiale « les femmes ont trois tours de plus 
que le diable ». On dit meme sept tours, et cint tours! Et un autre 
proverbe afflrme qu'i n'y a treus malins, feumme, marticot et diale 
— en classant non-seulement la femme, mais aussi le singe avant 
le Mauvais, ce qui tendrait k prouver qu'au point de vue de la 
malice, Satan est en effet singulierement en retard ! 

(1) Voir une variante (celie du cure et du porcelet) dans li Spirou, n° du 
18 avril 1897. 

(2) Comme dans la legende du « Meunier des Fonds de Qwareux » ci-dessus 
p. 126. 

(3) Pimpubniaux, Guide t. II, p. 267. 
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Divers conies illuslrent cette renommee des femmes. Ce sont 
nalurellement des faceties, et il en circule des variantes assez ris- 
quees. 

Une des histoires les plus typiques est eelle de ce paysan qui 
avait promis son ame au diable pour une epoque determinee, sous 
conditiou d'etre rirhe entretemps, — avec celte reslriction qu'au 
moment venu le diable proposerait a Thorn me un probleme a sa 
fa^on et que le vainqueur de cette epreuve deciderait du sort de 
Tame en question. L'epoquo fatale approchant, la femme s'aper^ut 
vite de Tetat do preoccupation oil etait son niari, et finit par recevoir 
ses confidences. Elle le eonsola et Tassura de son concours. Au jour 
dit, le diable arriva et definil Tobjet du concours: chacun des con- 
tractants devait presenter a l'a litre un animal dont celui-ci devrait 
deviner le nom. Le paysan se vil perdu, mais sa femme de nouveau 
lui remonla le moral. Le diable reapparul, trainant a ses cotes un 
animal etrange que le conte ne decrit pas mais dont il donne cepen- 
dant Tune des caraeteristiques : c'est que cette sorte de bete avait les 
membres a Fenvers, ccux de devant se repliant en avant, ceux de 
derriere so repliant en arriere ('). Le pauvre paysan etait aneanti : 
mais sa femme, qui n'avait cesse de roder aux alentours, avait entendu 
le diable pousser la bete en l'appelant par son nom ; elle le souffla 
a son mari, qui dit aussitot : c'est on Vertbouc! La premiere manche 
etait gagnec. II s'agissait a present pour le paysan d'exbiber a son 
tour une bete inconnue. II demanda un instant de repit ; durant ce 
temps, la femme s'etant deshabillee se plaqua le corps de sirope 
« marmelade de pommes» puis elle se roula dans le tas de plumes 
du matelas even I re. Elle se presenta a qualre pattes sous cette 
strange livree. Le demon, etonn6, eut beau tourner autour et faire 
ses remarques contradictoires. 11 ne pouvaitevidemment reconnaitre 
« l'animal » et il dut s'avouer vaincu. 

Dans un autre conte, il s'agit (Tun ibrgeron qui ne parvenantpas 
a « sorlir de son ouvrage », loua le diable comme aide sous condition 
que si, un jour on l'aulre, il n'avait plus de travail a lui donner, 
celui-ci remporterait corps et a me au trefonds des enfers. Le demon 
est un maitre ouvrier. Le Ira vail disponible fut vite abattu, et le 
forge ron eut vite epuise son imagination a creer les besognes les 
plus fantasliqucs a son valet. La femme do Partisan s etanl aper^ue de 
ses angoisses, en connut bientol le sujet et lui dit : « Nigaud, je lui 
en donnerai, moi, de l'ouvrage, tu verras. » Elle lui expliqua le true 
qifelle venait d'imaginer lliU'O et quand Touvi-ier fut de nouveau 

(1) Nous rotrouvcrons eo detail plus loin, ohez les Loups-garous, les Vert- 
bo ucs, etc. 
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inoceupe, le forge ron lui presenla un petit poil Ires frise, en lui 
onion nant dtf radreuli couia so n" plate pire avou on mayel « tie 
redresser cela sur une pierre plate avec un maillet ». Le (liable essaya, 
mais, eonime on pense, il s'csrrima en vain. Suant et grognant, il 
demanda au forgeron s'il en avail beaucoup connne c;a. « Oh oui, (lit 
Tautre, il y en a tot on placard ». Aces mots, le «Malin», eflrayo, 
s'enfuit en peslant! Et voila comment le forgeron sauva son aino 
— gr&cc a l'ingeniosite de sa feinnie ! 

(A suivre). O. COLSON. 
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tons Ron, ron, Qui a - vait des mou - tons. 



II y avait une bergere, 

Et ron ron, petit pataplon, 

II y avait une bergere, 

Qui avait des moutons 

Ron ron 
Qui avait des moutons. 

Elle se fit un fromage, 

Et ron ron, petit pataplon, 

Elle se flt un fromage, 

Du lait de ses moutons 

Ron ron 
Du lait de ses moutons. 

Le chat qui la regarde, 

Et ron ron, petit pataplon, 

Le chat qui la regarde, 

D'un air un peu fripon 

Ron ron 
D'un air un peu fripon. 

(1) Grognon, groin, museau. 



Si tu y mets la patte, 
Et ron ron, petit pataplon, 
Si tu y mets la patte, 
Tu auras du baton 

Ron ron 
Tu auras du baton. 

II n'y mit pas la patte, 
Etron ron, petit pataplon, 
II n'y mit pas la patte, 
Mais ii y mit V grognon ( l ) 

Ron ron 
Mais il y mit Y grognon. 

La bergere en colere, 
Et ron ron, petit pataplon, 
La bergere en colere, 
Tua son p'tit chaton 

Ron ron 
Tua son p'tit chaton. 
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Elle s'en fut a confesse, 
Et ron ron, petit pataplon, 
Elle s'en fut a confesse, 
Pour demander pardon 

Ron ron 
Pour demander pardon. 

Mon pere je m'accuse, 
Et ron ron, petit pataplon, 
Mon pere je m'accuse 
D'avoir tue V chaton 

Ron ron 
D'avoir tue T chaton. 



Ma ftlle pour penitence, 
Et ron ron, petit pataplon, 
Ma fille pour p6nitence 
Nous nous embrasserons ! 

Ron ron 
Nous nous embrasserons ! 

La penitence est douce, 
Et ron ron, petit pataplon, 
La penitence est douce 
Nous recommencerons 

Ron ron 
Nous recommencerons. 



Cette ronde est Ires populaire clans tout le pays wallon, oil elle se 
meme dans les ecoles. 

Suivant M. A. Loquin, l'air provient par dedoublemcnt d'une chanson pc 
du timbre « Vous ircz a la messe », qui figure avec la date de 1570 d; 
recueil de Le Roux de Ijncy, et sur Icquel on chanta aussi deux Noels, 1 
franyais et Tautre en patois gascon (Melusine^ IV, 52). 

0. 
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CONTES DU HAINAUT 

V 

La vieille devenue singe 

Line (bis, le bon Dieu voulut 
voir com men I vivaient les hom- 
ines. II descendit flu ciel sur la 
terre et so in it a voyager, aeconi- 
pagn6 de saint Pierre. 

Tout en marrhant, il perdil 
la vi route de son baton. 

« Entrons chez le marechal, 
dit saint Pierre, il rcmeltrri line 
autre at route. » 

lis out rent dans la forge. Le 
marchau repare le baton du bon 
Dieu et no veut pas recevoir de 
salaire. 

Pros de la rheminee, dans 
u n grand fauteuil, legrand-pere, 
tout courb6 est assis. 

« Si lu veux, dit le bon Dieu, 
je ferai de ton vieux pere un beau jeune honime. 
— Jesuis content, » repond le marchau. 

Le bon Dieu appelle le vieux. II le met sur Tenclume/et le bat 
avec le plus gros marteau de la forge : le grand-pere, qui elait pres 
de mourir, redevientun solide jeune honime. 
Le bon Dieu et saint Pierre s'eloignent. 

De l'autre cote de la cheminee, il y avait encore une vieille 
femme, la mere du marchau. 

« Je ferai bien cela aussi avec elle, » dil-il. 
II l'appelle. II place la vieille sur renclume et se met k la 
frapper avec son gros rnarteau, comme il a vu faire le bon Dieu. 
Mais la grand'mere n'est plus qu'une bouillie de chairs. 
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Le marchau, eflfraye, jelte son marlcau el court apres le bon 
Dieu, qui s'en va tout douceinent. 

II la rejoin!, et crie, a genoux, les mains jointes : 

« Revenez, j'ai voulu faire avec ma mere ce que vous avez fait 
avec nion pere, mais elle ne veut pas se rcwlgoler (ressusciter).» 

Le bon Dieu revient et voit le paquetde chairs et de sang. 

« Je ne saurais plus rien faire avec cela...on ne peut plus en 
tirer qu'un singe. » 

Et, de la bouillie, il sort un singe qui faisait des grimaces. 

Contc recueilli a Gilly. 
VI 

Le loup et les trois « pourcias » 

Uno ibis la servanle alia porter a boire a ses (rois pourcias 
(pores), lis n'en veulent pas. lis enfoncent la porle de leur rang 
(elable)et se sauvent dans la prairie pres du bois. 

La, ils se font chacun une cabanc. Le premier en batit une de 
feuilles, le deuxieme une do broquettcs (menus morceaux de bois), et 
le troisieme une de (ev. 

Le loup vient. 

« Ouvre-moi la porle, crie-t-il a la premiere cabane, faite de 
feuilles : II neige, il tonne... II fait du \empsperorme (')• 

— Je ne l'ouvrirai pas, eh ! tu m'^tranglerais. 

— Alors, je vais tant pelter, tant vessel 1 que je mettrai ta cabane 
le cul bas (*). 

— J'aimeautant » ( 3 ). 

Le loup a tant pelle, tant vesse, qu'il a mis la cabane le cul bas. 
Alors, il a mange le cochon. 

II s'en va a la deuxieme maison, faite de broquettes. 

« Ouvre-moi la porte, dist-i : II neige, il tonne... 11 fait du 
temps peronne!... 

— Je ne l'ouvrirai pas, eh ! repond le pourcia, tu m'etranglerais. 

— Alors, je vais tant pelter, tant vesser, que je mettrai ta cabane 
le cul bas. 

— J'aime autant. » 

Le loup a tant pette, tant vesse, qu'il a mis la cabane le cul bas, 
puis il a devore le pourcia. 

II va a la troisieme cabane, faite en fer. 

(1) Peronne, mot invente pour la rime. 

(2) Maniere de dire qu'il la renvt rsera. 

(3) C'est-a-dire : Soit : cela m'est bien egal. 
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rre-moi la porte, dist-i : II neige, il tonne... II fait du temps 

ne l'ouvrirai pas, eh ! tu m^tranglerais. 
ors, je vais tant petter, tant vesser, queje vais mettre ta 
cul bas. 
itte, vesse tant que tu voudras, ma maison est bonne et 

loup a tant pette qu'il a dechir6 le trou de son cul. 

>ere le loup va alors chez le cordonnier Destappe ( l ). 

ppe prend son f il et son alene et lui recoud le derriere. 

heures plus tard, le loup sent des maux de ventre et veut 

►ulager. Impossible, plus rien ne veut sortir. 

icontre compare le renard. 

6 ! compere le renard, regarde si mon cul n'est pas 

L1SU? 

fait, compere le loup. » 
i retourne chez Destappe. 

tappe, fais un petit trou dans mon derriere, queje puisse... » 
ppe prend un tranchet et fait un trou. Au memo moment, 
>pe une fus6e d'une telle force que toute la baraque et Des- 
ont envoles. 

;, moi, quand j'ai vu ca, j'ai achet6 un petit chien de deux 
je me suisassis dessus. Sa queue a cass6, j'ai mis mon doigt 
et je suis retourn6 ainsi jusqu'& la maison. 

par Fernand Cavier, de Pironchamps.— L'alinea final est une formulet*} 
le par laquelle on termine tous les contes, dans la contree. 

Jules LEMOINE. 
m (Tun cordonnier bien connu dans la loealitd. 
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CRA.MIGNON LIEGEOIS 
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Le chcei 



« Solo 



C'est en re - ve - nant d'al-ler boire bou - teil • 
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II me prit en - vie 



d'al-ler voir ma 
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bel-le 
Z,e c/icei 



bon ! Bon, bon ! Si l'amour vous ge*-ne Moi, 



2. II me prit envie 

Je vis trois ribauds 

3. Je vis trois ribauds 
Et quand ils m'ont vu 

4. Et quand ils m'ont vu 
Restez, mes ribauds, 

5. Restez, mes ribauds, 
Vous n'aurez jamais 

6. Vous n'aurez jamais 
J'ai eu de son coeur 

7. J'ai eu de son cceur 
C'est en revenant 



d'aller voir ma belle 
assis aupres d'elle 

assis aupres d'elle 
s' sont rctir6s d'elle 

s' sont retires d'elle 
restez aupres d'elle 

restez aupr&s d'elle 
ce que j'ai eu d'elle 

ce que j'ai eu d'elle 
la fleur la plus belie 

la fleur la plus belle 
d'aller boire bouteille. 



Chanson tres populaire a Liege. Le Recueil cCAirs de Crdmignon, 
1883, p. 48, donne une variante musicale moins precise sur les memes 
nous remarquons aux couplets 2^ et 3* le mot « rivaux » au lieu de « ribi 
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FACETIES DE CHASSEURS 



Le chasseur et les clous 

II y avait a Stavelot un vieux cordonnier qui avait la passion de 
braconner. II portait le surnoni de Vix mame. Quand il allait 
« a Touvrage sur les villages » il prenait tou jours son fusil. 

Un jour qu'il 6tait alte travailler a N..., «du temps de rheure*, 
c'est-&-dire de midi a une heure, a l'heure du repos, il prend son fusil 
et va faire une petite tourn6e. 

II apergoit une grosse vol&e de grives qui vient « s'asseoir » sur 
un sorbier. II veut tirer, mais il cherche vainement ses plonibs. 
En fouillant dans ses poches, il trouve un sac de petits clous de 
Soulier, nommSs paigurlins. II y en avait un cent. II les prend et 
les introduit dans son fusil. II « tape » en joue et il tire. 

II en cloua nonante-neuf k l'arbre, par les paltes. Cela fait qu'il 
eut nonante-neuf grives et sespafgurlins. 

G'est lui-m6me qui l'a raconlG ( 1 ). 

Le chien d'arret 

Deux chasseurs discutent sur la valeur de leur chien d'arret . 
Chacun se vante en disant les exploits de sa bete. 

« Tout £a, dit Fun, ce n'est rien. Figurez-vous qu'il y a un an, 
mon chien torn be en arret ilevant un superbe lievre, attendant que je 
tire. Mon fusil etait decharge el je ifavais plus une soule cartouche. 
Je cours vivenient a une ferine qui etait a une couple de -kilometres. 
Ouand je sin's revenu, pins nioyen de retrouver la place. Huit mois 
apres, en repassant par la par hasard, j'ai retrouve le sqnelette de la 
pauvre bete, qui 6tait encore dress6 en face du squelelte du 
lievre !... ( 2 ). » 

(1) Communication do M. Louis Detrixhe. 

(2) Tonnia d'Charlcncet, n° du 6 mars 1897. 
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Le chasseur maladroit 

Deux lievres jouaient aux cartes dans une piece de trefle. 
Celui qui melait se retourne et dit tout a coup : 
« Goddom ! On Ichesseu ! 

— Taisses-tu, sot, dit I'autre, ridye nin sogne (n'aie pas peur), 
c'est Vinclnt!» 

Un assaut de vanteries 

Trois chasseurs sont r6unis et racontent leurs prouesses. 

« Uu jour, dit Tun, j'6tais en chasse. Un li6vre part a mes pieds. 
Je tire et je lui coupe net la tete. Quel n'est pas mon 6tonnement en 
voyant le lievre revenir de trois metres pour reprendre sa tSte... 

— Moi, dil Tautre, il m'est arriv6 la semaine derniere une chose 
bien plus extraordinaire. Figurez-vous qu'un jour, dans mon jardin, 
je me trouve subitement en presence de deux lievres qui jouaient et 
qui ne m'avaient pas vu venir. Et pas de fusil ! Je me d6chausse 
vivement et je jette mon sabot si adroitement que j'assomme le plus 
gros. Je cours vite et que vois-je? Le second lievre, affol6, s'etait 
pr6cipit6 tete baissGe dans le sabot... et il y 6tait pris ! 

— Tout cela est bien, dit le troisieme, mais j'ai vu plus fort que 
cela: Celle fois-la, je chassaisa unedemi-lieuedeG... Chose curieuse, 
depuis au moins douze minutes, rien n'avait passe. Quant tout a 
coup, deux brasses s'enlevent a deux pas de moi. Je tire avec du fin 
plomb et je les deplume complelement. Seulement, le coup avait£l6 
si violent que les deux becasses ont 6te retomber dans la casserole du 
cuisinier du comte de G... ! 

Et, apr6s un moment : 

— 11 est vrai queje lui en avais promis une. » 

Les deux sangliers 

L'ann£e de la guerre franco-allemande, tons les sangliers de la 
frontiere, enlendant les coups de fusils et la canonnade, s'6taient 
sauv^s dans nos Ardennes. lis pensaient elre a leur aise, par \h. 
Tulute! pour tirer les grosses betes, le wallon sy connait. 

On vient dire un jour au garde de L... que deux sangliers sont 
entres dans ses bois, et qu'ils sont toujours ensemble : deux grosses 
betes qui pesaient an moins... quatre cents kilos. 

Vite, vite, le garde rassemble la jeunesse et organise une traque. 

On crie : Gare! gare! les sanglds, is arrivnu tos les deux! 
Le garde 6paule et tire. II avait tire sur le premier, qui torn be mort 
du coup; et l'autre sanglier, qui etait le plus gros, s'arrete tout court. 
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Le garde s'apprele, en mettant sa cartouche, et que voit-il?... Le 
premier sanglier etail6teudu, et l'autre, le plus vieux, le tonait par 
la queue! 

Tout saisi, le chasseur s'avance avec « une masse de precau- 
tions » et regarde ce que cela veut dire. 

Jamais un homme n'a £te aussi etonn6 : le premier sanglier, 
qu'il avait tire, c'&ait le fils de l'autre qui 6tait, lui, pauvre vieux, 
aveugle de la cataracte. Le fils conduisait son vieux pere par sa 
propre queue. 

Voili Toeuvre de charity d'une bete. Je connais bien des gens 
qui n'en feraient pas autant! 

Mais le garde n'Gtait pas chasseur k s'oublier. II coupe la queue 
du premier et, la prenant en main, tire tout doucement le vieil 
aveugle jusqu'au village ou il renlra triomphalement, suivi des 
traqueurs portant la bete tu6e ( 1 ). 

0. C. 

(I) Li Marmite, n° du 10 aviil 1898. 



LA PETITE MAISON 

PETIT CONTE LIEGEOIS 

II &ait une fois un petit gargon. On l'appelait (nom de V enfant 
auquel on s'adresse). 11 aimait bien son papa ; il aimait bien sa 
maman ; il aimait bien... (oncle, tante, frere, soeur, etc.) 

Un jour, 6tant k T6tage, le petit gargon ouvre l'armoire de 
son papa. II y prend un grand pantalon d'homme, un grand gilet 
d'homme, un grand paletot d'homme, de grandes bottes d'homme, 
une grande canne d'homme... et le voila parti bien loin, bien loin, 
bien loin, bien loin si loin, si loin, si loin... 

Et quand il est bien loin, bien loin.... il apergoit une belle petite 
maison. Les murs de la belle petite maison etaient en chocolat ; les 
portes et l'escalier, en bois de r^glisse ; les vitres, en nougat et en 
caramel ; le toit 6tait couvert de pastilles 

Alors le petit gargon retourne bien vite, bien vite, bien.... chez 

lui. II appelle son bon papa, sa bonne maman et its vont tous 

ensemble manger la belle petite maison. 

Jos. DEFRECHEUX. 
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Recueil mensuel de Folklore 

* FONO& EN DECEMBAE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 
Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages au moins, 
orn6es de dessins in&iits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs a la literature orale, aux croyances et usages, et a Tethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en frangais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui l'a communique. 
Pour ce qui concerne les abonnements, specimens, changements d'adresse,etc. 
s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrateur 
de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelle, a Liege. 
Pour cfe qui concerne la Redaction : envois d'articies etde documents detaches, 
rectifications, etc., s'adresser de preference a 
M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S'-Servais, a Liege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs: 

Les nouveaux abonnes recoivent les n 06 parus de i'annee courante. 

Un numdro, 3o centimes. 
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ine onve de requct, comedie en 1 acte, par Edmond Jacouemotte. — 
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Yolk sgebru ikon en ttcwoonten in IVoord- Brabant, door P. -N. PANKEX. 

(Extrait de « Ons Voiksleven »). — 8° de 106 p. — Brecbt (Anvers) 
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Grand-pere Baiihacor, comSdie en 2 actes, par S. Delvaux. — Sauvage, 
editeur, 155, chaussee d' An vers, k Bruxeiles. Prix 1 franc 
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COLLECTION DE WALLONIA 

IQQ 1 ? Nos livraisons de la premiere annee forment un joli volume 
I Ot7ti troche de 224 pages, publie avec le concours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs notes et la premiere serie 
des dessins inedits de M. Aug. Donnay. Prix net : 5 francs. 

1 ft Q A ^ es ^ asc ^ cu ^ es de * a deuxieme ann6e forment une Elegante 

I 0*7* brochure de la meme importance, qui contient de nombreux 

airs notes et des dessins nouveaux, planches et fac-simites. Prix net : 3 frs. 

1 8Q H ^ es nvra ^ sons de la troisieme annee sont r6unies en un volume 
1 ° • *' de la m£me importance, qui contient nombre d'airs notes et 
de dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

J QQ(i Le volume de la quatrieme annee, d'importance 6gale, contient 
I 0«/u nombre d'airs notes et de dessins nouveaux, planches et fac- 
similes. Prix : 3 francs. 

\ 8QT Le cinquieme volume, outre les douze livraisons de Tann6e t 

I Out est accompagne de la table analytico-alphabetique des 

matieres parues depuis la fondation de la Revue. Ce volume, comme les 

precedents, compte un grand nombre d'airs notes et d'illustrations diverses. 

Prix : 3 francs. 

Les trois derniers volumes pris en nombre, chacun : 2 fr. 50. 

Les cinq volumes, pris ensemble : 15 francs. 
S'adresser k' V Administration, 88, rue Bonne-Nouvelle, Liege. 
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SAINT GHISLAIN 



EN HAINAUT ET EN BRABANT 



La petite ville de Saint-Ghislain en Haiaaut, a deux lieu 
Ouest de Mons, fete le 9 octobre, par une foire des plus fr6quentet 
le bienheureux dont elle porle le nom. 

La tradition qui fait descendre Saint-Ghislain d'une famil 
beige, affirme cependant qu'il naquitet fut eleve k Athenes, oil il 
fit recevoir comme religieux dans unecommunaut6 suivant la reg 
de Saint-Basile. Venu k Rome pour visiter les tombeaux des apotr 
Pierre et Paul, il poussa jusqu'en Belgique, ou il arriva vers Yi 
648 et se lia d'une 6troite amiiie avec Saint-Amand, evfique < 
Maestricht. Afindese sanclifier dans la solitude, il se retira dans i 
bois, sur les bords de la riviere la Haine, et decida d'y elever i 
oratoire. 

Dans ce but, lui et ses compagnons se mirent en devoir < 
defricher cet endroit. lis etaient occupes k ce travail, lorsqu 
rapporte la l^gende, le roi Dagobert, chassant sur les bords de 
Haine, poursuivait une ourse qui Tamena a Tendroit ou travailU 
le saint. L'ourse se refugia sous les habits de Saint-Ghislain. Ce qi 
voyant, les chiens s'arreterent et ifoserent aller d^loger la b6te < 
son abri. Le roi Dagobert, k cette vue, s'eloigna avec sa suite, tand 
que Tourse emportait les habits du saint et le panier qui conteng 
lout ce qui etait necessaire a la celebration de la messe. Le saint i 
put suivre la bete et pria le Seigneur de lui faire retrouver 1 
saintes especes. A ce moment vint planer au dessus de sa tete, i 
aigle qui lui indiqua le chemin. II le suivit et trouva dans i 
buisson Tourse et ses petits. 

C'est \k qu'il etablit son oratoire, a Tendroit qui fut d6nomn 
Ursi Dongus, Maraisde Tours. 11 y Mtit quelques cellules pour lui 
pour ses disciples Lambert et Bellire, qui avaient 6t6 ses compagnoi 
de voyage. Ce fut Torigine d'un monastere dont Teglise fut consacr 
en 653 et autour duquel naquit la ville de Saint-Ghislain. 
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WALLONIA 

D'autre part, ce fut sur les conseils de Ghislaiu que Sainte- 
udru et Sainte-Aldegonde resolurent de se ccmsacrer entterement 
Seigneur, et fonlerent des communautes religieuses : Tune dans 

endroit appele Castrl locus, ou s'61eva Mons ; l'autre, au 
•itoire ou s'eleva Maubeuge. 

Ghislaiu mourut dans son monast^re vers 685, et y fut enterre 
s T6glise, qui devint le but de nombreux pelerinages. Le couvent, 
"uit par les Normands en 889, resta en ruines durant pr6s d'un 
ile ; il fut remplace alors par la riche abbaye b^nedictine qui 
sista jusqua la Revolution frangaise. 

Les membres de la celebre confrerie de Saint-Ghislain, qui se 
andit par tous les Pays-Bas, payaient chaque annee un tribut 
deux deniers a son monastere, au jour de la fete du saint, en 
rque de servitude. Gar ils se regardaient en quelque sorte com me 

esclaves et renongaient a leur liberty. Aussi, les plus illustres 
Lilies du pays se rendirent-elles vassales de Saint-Ghislain, et 
rent au pied de ses autels se livrer entre les mains de l'abbe, 
ime feales de TEglise, et lier leurs serviteurs, en les affran- 
ssant en faveur du m6me saint ( 1 ). 



Le culte de Saint-Ghislain est excessivement r^pandu et tres 
►ulaire dans le Hainaut. Le saint est surtout invoqu6 pour pr6- 
ver les enfants des convulsions. 

Pour qela, renfant doit etre presente, autant que faire se peut, 
ant le pretre, a l'autel de Saint-Ghislain. Le pelerin qui va 
ervir Saint-Ghislain », doit d'abord faire trois fois le tour de 
jlise, puis venir s'agenouiller devant l'autol du saint. Le pretre 
e l'etole sur la tete de renfant, et recite quelques versets du 
pitre premier de l'Evangile selon Saint-Jean. A la porte de 
;lise, des boutiques off rent des joujoux et des bonbons, dont les 
ents achetent pour en gratifier leurs enfants; c'est une foire 
ne matinee ( 2 ). 

Jusque dans les dernieres annexes du siecle dernier, on nourrissait 
is les jardins de l'abbaye de Saint-Ghislain un ours qui rappelait 
igine de remplacement de cette abbaye. Cet ours figure d'ailleurs 
si dans les armes de la ville de Saint-Ghislain. Les pelerins qui 
saient par la pouvaient voir Tours, et on disait alors que Ton 

(1) Cf. Histoire ecclesiastique des Pays-Bas, par Oazkt. Arras, 1614, p. 65. 
oire de la ville de Saint-Ghislain, par De Bossu, pp. 210-212. 

(2) Fetes populaires a Mons, par F. Hachbz. Mods, 1848, p. 21. 
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allait « servir Saint-Ghislain et son ours »; mais, avec Tours, a aussi 
disparu la derniere partie de la locution. 

A Mons, le culte de Saint-Ghislain 6tait et reste tres en honneur 
pour les convulsions infantiies, k ce point qu'il sufflt qu'un enfant 
pleure beaucoup, sans motif apparent, pour que de suite on aille 
« servir » Saint-Ghislain. 

Ce qui a Mons a donn6 naissance au dicton : Saint Ghislain pou 
les br&yards, au meme titre que Saint-Phorien (c'est-a-dire Saint- 
Symphorien) pour les crombins « pour les boiteux ». 



Le culte de Saint-Ghislain contre les convulsions est aussi 
tr6s r^pandu dans le Brabant wallon. Les oratoires de Nivelles et 
de Saint-Ghislain-ville sont tres fr£quentes h toute 6poque de FannSe. 
Mais tandis que toutes les villageoises des environs viennent k 
Nivelles en pelerinage a Saint-Ghislain, les Nivellois vont v^n6rer 
ce saint dans la ville du meme noni. Qu'on ne se h&te cependant pas 
de rappeler le vieux proverbe : « Les saints ne sont jamais adores 
dans leur pays » ; tous les Nivellois ou presque tous, comme les 
gens nes a Saint-Ghislain, portent dans leurs pr6noms celui de 
Ghislain ou Ghislaine, en l'honneur du saint et afin de placer les 
enfants sous sa protection pour les preserver des convulsions^). 

Le saint n'a pas d'oratoire special a Nivelles. Une vieille statue 
de ce saint se trouve placee, contre le mur de droite, au commence- 
ment de la nef meridionale de T6glise Sainte-Gertrude. Devant cette 
statue brulent toujours quelques chandelles plac6es par des m6res 
qui sont venues prier Saint-Ghislain et lui presenter leur beb£. Au- 
dessous de la niche pendent des ex-votos ( 2 ). 

En Hainaut, Saint-Ghislain iTest pas seulement invoque comme 
protecteur des enfants contre les convulsions. II Test encore, et d'une 
fagon aussi importante, par les femmes enceintes pour obtenir une 
heureuse d&ivrance* 

(1) L*Aclot, journal nivellois, n 8 du 31 aout 1890. — Dans lc m6mc n\ ce 
journal publiaii Tetat-civil de Nivelles du 23 au 20 dito : Naissanos. Robert- 
Hilaire-Gh. Lalemand. Josephine-Catherine Juiia-Gh. Francois. Fernand-Victor-Gh. 
Gilbert. Raoui-Charles-Florian-Eujjene Gh. Hemb »rg. Mariaoes : Lcon-Emile-Gh. 
Collette, 25 ans, mouleur en cuivre, avec Josephine-Francoise Brabant, 26 ans, 
m^nagere. Bauduin-Joseph-Th^ophile Goflin, 31 ans, surveillant au College 
communal, aven Leonie-Marie-Gh. Tamine, 30 ans, sans profession. Etc. — Comme 
on le voit, ce journal ne prenait mdme plus la peine d'ecrir.) en enticr les prenoms 
de Ghislain et Ghislaine. M. G. Willamb nous dit : « II est tres rare que Ghislain 
soit le prenom principal de l'entant. Jc n'en connais qu'un exemple et encore ne 
suis-je pas sur que dans ce cas Ghislain ne soit pas un sobriquet. » 

(2) Communication de M. G. Willame. 
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ans ce cas, e'est la femme qui se consacre a Saint-Ghislain, par 
me c6remonic que celle donnee plus haut pour les enfants. 
oici la priere populaire que Ton recite a cette fin. Celte priere 
remaniement d'une priere plus ancienne qui renter ma it 
jes mots peu convenables, et qu'il est tres difficile de se 
rerk present ( l ). 

Priere pour obtenir une heureuse delivrance. 

rand Dieu, qui pour la conservation du genre humain, avez institu6 
•6 lien du mariage, mais qui, k cause de la d^sobeissance d'Eve, notre 
bre m6re, avez condamn6 la femme a souffrir de cuisantes douleurs 
on enfantement, faites, je vous prie, par votre grande misericorde, 
rigueurde cette sentence s'adoucisse pour moi, ou du moins donnez- 
i force de la supporter, aftn que, fortiftee de votre grace, je puisse 
\ au monde mon enfant, le faire regenerer par le Bapteme, et l'6lever 
es sentiments de la pi6t6 chretienne, pour la gloire de votre saint nom, 
son salut et pour la consolation de celle qui vous en supplie par les 
lies de votre misericorde. 

t Vous, Grand Saint-Ghislain, que je reclame en ce moment comme 
liateur donne de Dieu pour obtenir do sa bont6 la grace que je viens 
demander, je vous prie par tout Tamour que vous lui avez port6, et 
»tte bont6 que vous avez tant de fois t6moign6e a celles qui ont eu 
*s a votre intercession, de faire en sorte aupr&sde sa divine majesty, 
soisfavorablementd6livr6e des douleurs quej'attends. 
grand serviteur de Dieu, secourez-moi dans ce pressant besoin, et 
par vos m6rites et vos pri&res que Dieu aoheve en moi la grace qu'il a 
3nc£e, et obtenez pour moi et pour le fruit que je porte sa sainte mis6- 
b. — Ainsi soit-it. 

I existe, k cote de la coutume religieuse, un usage singulier et 
elque sorte occulte. Les femmes steriles vont, la nuit, toucher 
ir ventre nu Tourse qui garnit la base de la fontaine, qui s'eleve 
grand'place de Saint-Ghislain. Quelquefois, elles se conteutent 
decouvrir et de se montrer a Tourse ( 2 ). 



.a 16gende attribue a Saint-Ghislain l'origine du Cayau-qui- 
. A la lecture de ce nom assez Strange, celui qui n'a pas eu le 
6ge de visiter le fameux « caillou » s'imaginera sans doute qu'il 
d'une roche branlante. II n'en est rien : il s'agit ici d'un rocher 
el de 20 a 25 metres d'Slevation. Dansle dialecte du pays, on dit 
me pi6ce bique » lorsqu'elle d6pas.se t-elle sur laquelle elle est. 
3 et qu'elle est comme en equilibre ( 3 ). 

) Nous imprimons en italique ce qui est en gros texte dans Toriginal. 

!) Hecart, Dictionnaire rouchi, v° biquer. 

t) Nous garantissons la popularite de eet usage. — Em. P. 
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Ce rocher se trouve sur le territoire do la commune de I 
aux limites du Borinage, pres de la frontiere franchise, a qu 
lieues de Valenciennes. (Test une roche primaire du s] 
Devonien, form^e d'un poudingue ou fragments de subs 
quartzeuses minis, soil sans ciment visible, soit par un ( 
quartzeux ou quartzo-argileux non calcifere ( I ). 

La 16gende, recueillie au Borinage, donne au Cayau-qu 
l'origine suivante : 

« Un jour, Ratatchoumollet ( 2 ), qui flevenait de l'enfer, vie 
au moine que lediable lui avaitdit qu'il allaitaller d6molir Yi 
de Saint-Ghislain. 

» Le moine, effraye, impuissant de repousser le diable i 
prieres, a use de ruse : il est all6 a chaque porte, dans tou 
maisons, demander tous les vieux souliers. Apres en avoir n 
un sac, il se met en voj r age. 

» Arrive a Roisin, il rencontre le diable assis sur l'herbe 
d'un grand sac contenant V Cayou-qui-bique, et dGvorant une tj 
[de pain] avec des eclats d'ail. Quand il a eu vu Ghislain (qui 
d6guis6), il lui demande : 

» — A-t-i co Ion de cVci a Saint-Ghislegne ? 

» Le moine lui repond : 

» — Va oui, qu J il a Ion : ravisez (regardez) v'ld tous les h 
que d'ai use d'puis la tout dequ'a ci ! 

» Et en disant ces mots, il renverse le sac de vieux Soulier 

» Le diable, d^courage, a laissG la le sac... et V Caya 
bique. » ( 3 ). 

Edmond PASSAGE 

(1) Th. Bernier, Guide du tourlste au Caillou-qui-bique, etc. Mons 
1886, p. 26. 

(2) Nom imaging, semble-t-il, par le conteur lui-meme. 

(3) Le Farceur, journal de Wasmes, n° du 15 mai 1898. [La meme leg 
raconte en Ardennes sur St-Remacle. Cf. notamment Pimpurniaux, Guu 
p. 123. — 0. C. 
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LU CUH'NEE 
Usage pdpulaire, & Malmddy 

a cuh'nde ou cits' nde est un amusement particulier 

a la petite ville de Malmedy. C'est a proprement 

parler le couronnenieat, la conclusion de la r^colte 

des pommes de terre (cles crompires); la cuh'nde 

correspond k la vendange du midi dela France ou a 

la fete de la moisson qui se pratique dans les 

con trees fertiles de la Wallonie (*). 

Aussitot que les crompires ont atteint un etat sufflsant de 

maturite, ce qui arrive d 'ordinaire chez nous vers la mi-aout, l'usage 

r6apparait d'aller les manner sur place, c'est-a-dire dans la campagne. 

On voit des bandes s'acheminer, au coucher du soleil, vers les 

champs pour aller faire la cMnie. Mais c'est a l'epoque de l'arra- 

chage des pommes de terre (lu rdydye) que l'usage est le mieux plac6 

et le plus g£n£ralement pratique. Cela arrive sur la fin de septembre 

et le commencement d'octobre. 

Le proprietaire du champ ou du jardin ou doit se faire la 
ciiKnie va, vers les quatre heures de relevee, faire sur son champ 
un grand feu de bois sec. Une heure apres, arrivent voisins, 
voisines, amis et connaissances, qui assistent et prennent part k la 
partie essentielle de l'operation. Gelle-ci consiste a deposer une a 
une sur les charbons ardents dont on forme une coucho circulaire, 
des pommes de terre fraichement tirees du sol, choisies et bien lavees 
mais non pelurees. 

Le centre du foyer doit rester libre. Sur cette couche de tuber- 
cules on allume un second feu et alors, en moins d'une demi-heure, 

(1) Melusine, V, 64, a publie, sous la signature do M. 0- Esser, une relation 
do cet usage. Nous la completons par quelqucs deiails recemment re*unis en notre 
ville. M. Esser e'crivait cusnde. Nous preTerons cuKnee qui nous parait plus ancien 
et <railleurs plus logique, etant donne le verbe cuh' tier « cuisiner, faire la cuisine*. 
| Cf . le liegeois couhner, de couhenne « cuisine ». » On dirait done a Liege li 
couKneye^ avec le memo h guttural qu'a Malmedy et qu'on retrouve sous la forme 
xh dans les vieux texies, dans la topographie (Kexhe, Cerexhc, Marexhe, etc.) et 
dans le nom de vieilles families wallonnes iRaxtion, Moxhon, etc.)Cf.ci-apies dans 
la chanson le mot meus(e)xhes. — 0. C] 



Digitized by 



GoogU 



WALLONIA 107 

prises par riessus el par dessous, les crompires sont pettdes, c'est-a- 
dire « grillees » et bonnes a manger. 

Un bon mangeur en avale une vingtaine au moins. La premiere 
edition des crompires £tant epuisee, on en fait suivre une seconde, 
une troisieme, etc., selon le besoin. 

Cuite de cette fagon, la pomme de terre est entouree d'une croute 
brun&trequi lui donne un fumet et un gout exquis. On la nettoie, on 
l'ouvre, (il faut bien se garder de la couper, le fer du couteau lui 
donnant un mauvais gout), on y introduii sel,poivre, bpurre, et meme 
oignous haches ; puis on la referme et on la mange dans la main. 

Pour faciliter la digestion, on boit un verre d'eau-de-vie : « la 
goutte » est de rigueur pour toutes les ciiKnees. Les conversations 
vont leur train, les plaisanteries et les traits s^changent dans le bon 
wallon du terroir. Les rires eclatent, Inanimation est complete et les 
chanteurs sont bientot mis a contribution. Par- 
fois la cuh'nec est accompagnce par un vieil 
« harmonica » (un accordeon) ou m£me par un 
petit orchestre. Souvent le regal est cloture par 
un bal improvise. La societe, en eflfet, est ordi- 
nairement melee, et ce ne sont pas les « vieux » 
seuls, & Malmedy, qui conservent et pratiquent 
les anciens usages. 

Vers dix heures du soir, on quitte la colline 
(les champs de pommes de terre sont pour la 
plupart situes sur les hauteurs avoisinant la 
ville). On redescend vers la coquette cite, bras- 
dessus, bras-dessous, en chanlant des couplets populaii*es, et 
notamment la « chanson des cuhenees » que nous reproduisons 
ci-apres. Elle fut composee par feu Florent Lebierre, il y a une 
vingtaine d'annees, et elle est encore connue de bien des Malmediens, 
dont elle retrace les sentiments de circonstance. 

Depuis quelques annees, on a entrepris d'organiser des ciih'nees 
au logis avec des pommes de terre pettees au four. 

Ces grillades sont d'ailleurs dans les usages et servent souvent 
ici, de m6me qu'a Liege et ailleurs, au repas des soirs d'hiver. 
L'usage des ciWnees en plein air s'est aussi r^pandu a Tenviron : a 
Stavelot, elles sont pratiqu^es sous le nom de « cui tenses ». 11 est 
certain que le fait de se regaler de crompires petiies en plein champ 
n est pas particulier a Malmedy. Mais la vraie fete de la « moisson » 
des pommes de terre est bien notre, et elle ne se fait bien qu'en plein 
champ, et le soir. Les cuh'nees a domicile, a Malmedy, n'ont qu'un 
temps, celui de la rdydye, de la r^colte ; et les societes, les restaura- 
teurs qui les pratiquent, les uns pour leurs clients dans le restaurant 
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, les autres pour leurs membres dans leurslocaux respect ifs, 
font pas sans quelque solennitd. Seulement, au lieu de vieilles 
)ns populaires, les cuh'nSss y suscitent des « romances » et des 
d'opera ». Et Ton y boit de la biere ou meme du vin au lieu de 
ribuerdes gouttes. C'est une difference essentielle. 
ous, vrais maimed iens et wallons fideles, nous main tenons 
bonheur la vieille coutumo de la cuWnie en plein air. Elle 
re aux amateurs un plaisir plus franc, plus sans-gene, plus 
1. Et elle donne des pettees exquises, ce qui n'est pas a dedaigner. 

• 

CHANSON DES CUHENEES (') 

Par fen Florent Lebierre (f 1897) 
I 

Vone-ru-ci l'sahon des cfihenees, 
Pol jonesse lu pus bai des teimps ! 
Sol warhai nos allans danser 
Tot chantant nos joyeux refrains. 
Vinoz done, jones geints d'Mamedi, 
BAcelles et valets, accoroz ; 
Vinoz rire, chanter et pochi, 
A toil do chemeni quu vs'aimoz. 

II 
Les fahais brouiet po petter 
Coines du gatte, bleus us et meusexhes (*) ; 
Nos avans Tbour, lu peuve et Tse, 
On qwarlet d'doux( 3 ), onk du pequet. 
Atou do feu, les vihes geints 
Rajonihet d'veie leus efants ; 
Et one jone feie nu s'hontihe nein 
Du mostrer qu'elle aime su galant. 

eduction. — 1. — Revoici la saison des « cuisinGes » — Pour la 
se le plus beau des temps ! — Sur la pelouse nous allons danser — En 
at nos joyeux refrains — Venez done, jeunes gens de Malm6dy — 
5t garcons, accourez ; — Venez rire, chanter et sauter — Autour de Ja 
que nous aimons. 

— Les fagots bruient pour griller — Les pommes de terre; — Nous 
le beurre, le poivre et le sel — Un « quarrelet » de « doux », un 
le-vie. — Autour du feu, les vieilles gens — Rajeunissent de voir 
nfants; — Et une jeune fille n'est nullement honteuse — De montrer 
aime son amoureux. 

i L'orthographe est celle du « Club Wallon » de Malmedy. Un Traile (Tor- 
e du wallon malmedien par l'abbe Nic. Pietkin, cure de Sourbrodt, est 
>ment sous prcsse. 

I Coines (cwennes) di gatte « comes dec hevres »; bleus its « bleus yeux » ; 
hes (de l'allemand mdusschen « petites souris »). Especes diverses de 
s de terre, estimees dans le pays. 

Qwarlet « quarrelet » huitieme de litre. Douse, nom ge*ne>ique des liqueurs 
nes : lu doux, c'est le pequei des femmes. [Au pays de Liege aussi. — 0. CJ 
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III 



Qu'eiles soni bonnes lcs pet^escrompires 
Quu n'magnans cssonle sol wazon 
Into les amours et les plaisirs, 
A son dol musique ties chansons. 
Torlos, nos chantans noste couplet, 
Xos pochans, nos estans joyeux ; 
Po les mains, baeelles et valets, 
Nos fsans one ronde atou do feu. 

TRIO 

Dansans les amourettes (') 
Duvant d'enne raller 
Et qu serait lYawette 
Du noste pi lite cuhenee. 
l)u crompires delicieuses 
No estans bin rpahis ; 
Nos jones amoreuses 
Kumeincet a nahi. 
Mais, po fini ciste fiesse, 
Nos dirans a chemeni, 
Ainsi qu'a nos maitreses : 
Nos rvinrans c'one aute fie ! 

3. — Qu'elles sont bonnes les pommes grilles — Que nous i 
ensemble sur le gazon, — Entre los amours et les plaisirs — Au t 
musique des chansons. — Tous nous chantons noire couplet, — I 
tons, nous sommes joyeux; — Par les mains, fillcs et garcons 
faisons une ronde autour du feu. 

Trio. — Dansons les amourettes — Avant de retourner — El 
le surplus — I)e notre petite « cubinee ». — De pommes de t( 
cieuscs — Nous sommes bien repus; — Nos jeunes amoui 
Gommencent a se fatiguer. — Mais pour finir cette fete — Nous d 
braise — Ainsi qu'a nos amourcuses : — Nous reviendrons enco 
autre ibis » (a premiere occasion). 

H. BRAGARD 

Secvttiilro tin n Club Wnllon », > 

(1) Lcs amourettes, vicillc dansc de tenoir. 
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VII 

La sotte fiancee 

II y avait une fois une jeune fille do tronte-sept ans, sans amant, 
car elle etait fort sotte. 

Unjour, cependant, un jeune horame vient pour la voir. 

Vite, la raaman, toule contente, envoie sa fille a la cave, pour 
tirer une canette de biere. 

Ne la voyant pas remonter, la mere descend a son tour et voit 
sa fille, assise sur l'escalier, la tete entre les mains, tandis qu'a cote 
d'elle, la biere se repandait sur le sol par le robinet tout grand 
ouvert. 

« Que fais-tu la? demanda la mere. 

— Je pense ici, dit elle, comment on appellera l'enfant que 
j'aurai, quand je serai niariee avec ce jeune homme. Tous- les noms de 
Yonnanac sont pris ». 

La mere s'assied sur Tescalier, a cote de vsa fille, et dit : « Je vais 
y penser avec toi, fille. » 

Le pere qui etait reste en haul avec le jeune homme, ctonne de 
ne pas voir remonter sa fille et sa femme, descend a son tour et les 
voit toutes les deux assises sur Tescalier, tandis qu'a cote d'elles, la 
biere se repandait sur le sol, par le robinet tout grand ouvert. 

« Que faites-*vous la? Et la biere qui coule sur la cave ? 

— Nous pensons comment on appellera les enfants que notre 
fille aura avec ce jeune homme quand elle sera niariee. Tous les 
noms de Yonnanac sont pris. 

— Eh bien! dit le pere, je vais y penser avec vous ». 

Le galant, ne voyant pas revenir la fille, la mere et le pere, 
s'impatiente et va voir dans la cavece qu'ils font la tous. 

II les voit tous les trois, assis sur Tescalior, tandis qu'a cote d'eux, 
la biere se repandait sur toute la cave, par le robinet tout grand 
ouvert. 

« Mais, que faites-vous la, que vous ne remontez pas, et que 
toute la biere coule sur la cave? 
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— (Test vrai, mon gargon, dit le pere, mais si tu te maries avec 
mtre fille, qual no:n doaneras-tu a t8s eafants? Dans Yor/nanac, tous 
les norns sont pris ». 

En entendant cette reponse : 

« Je m'en vais, dit le jeune homme. Quand j'en aurai trouve 
trois plus sots que vous, je viendrai « marier » votre fllle ». 

II se met en route. Apres avoir marche quelque temps, il arrive 
dans un courtil. II y voit des gens qui abattaient des noix, et qui, 
au moyen dunes fourche, les chargeaient dans un chariot. 

<c Que faites-vous 1A? demande-t-il. 

— Nous voulons charger nos gayes (noix) mais nous n'y par- 
venons pa<. » 

Le galant leur conseille de prendre une respe (panier) et de 
mettre les noix dedans, pour les verser dans le chariot. 

« Bon, dit-il, voila deja un plus sot qu'eux. » 

II se remeten route et arrive dans un bois ; la, ii voit un homme, 
qui, voulant faire manger des glands a son pourcia, le poussait de 
toules se? forces afin de le faire monter sur le chene ( l ). 

« Que veux tu faire, 1'homme? demanda-t-il. 

— Je voulais faire manger des glands a mon pourcia, mais il ne 
veut pas monter sur Tarbre. 

— Si tu montes dessus, et que tu fais tomber les glands, ton 
pourcia les ramassera. 

— Je n'y ai jamais pense. 

— Voilfi le deuxieme sot, » dit le galant. 

En s'en allant encore plus L>in, il voit un homme qui n'avait 
jamais mis de pantalon et qui essayait d'en passer une paire. 

II les avait accroches a une branche d'arbre, et il sautait, en 
cherchant a retomber dans les deux jambes du vdtement. 

« Tu ferais beaucoup mieux de les prendre en mains, dit le 
garQon, et de passer successivement tes jambes dans les trous. 

— Tiens ! e'est vrai ; tu es plus malin que moi, car je t'assure 
que je n'y ai pas du tout pense. » 

Et alors, comme il avait trouv6 les trois sots plus sots que sa 
promise et sa mere et son p6re, le galant partit epouser la demoiselle. 
Et ils se sont raari6s, et ils ont eu beaucoup d'enfants. 

Conte a Macon, par Adrien Dereme. 

Jules LEMOINE. 

{1) Trait local : souvenir de Tancien droit de glandine ou glandeV. 
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Les saisons. L'approche de l'hiver. 

md commence rhiver? Les almanachs repondent : le 
nbre. Mais M. Lancaster ( l ) etablit qu'il y'a trois hirers: 
astronomique, du 21 ou 22 decembre au 20 ou 21 mars, 
la duree de la presence du soleil sur l'horizon ; l'hiver mdteo- 
<,e, du l er decembre au l cr mars, constitue par les trois mois 
froids del'annee; l'hiver climatologique, celui du vulgaire, 
uence aux premieres gele^es ou a la premiere neige. La pre- 
dee se declare en moyenne k Bruxelles le 10 novembre et la 
e neige 5 jours plus tard (15 novembre); les premiers fro'ds 
jue intensitc ( — 5° et — 10°) n'arrivent que six semaines 
- 5° le jour de Noel (25 decembre) et — 10° ravant-veille du 
Tan (30 decembre). Mais parfois les dates de ces phenomenes 
ucoup plus pr^eoces. Pour la premiere gelee, la date la plus 
>t le 5 octobre. 

si rhiver climatologique commence au 10 ou au 15 novembre 
lebuter au 5 octobre. Jl en est de meme du printempsdont le 
cement, marque par le chant de ralouette, celui du pinson, 
ion du papillon, se manifeste dans la premiere quinzaine de 

Driquement rhiver meteorologique devrait aussi commencer 

nbre pour finir a la fin de Janvier, car si decembre, Janvier 

r sontles trois mois de l'ann6edont les moyennes thermom6- 

>ont les plus basses, c'est a cause de la lenteur que la terre 

refroidir. 

nt a l'hiver astronomique, en realite il commence un mois 

avant le 21 decembre, car a cette date la declinaison australe 

iel et Terre, xiv'annee, p. 533. Le commencement et la fin de l'hiver, par 

STER. 

iel et Terre, 8' ann£e, 1887-1888, pp. 50-51. 
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[astronomiquej du soleil est a sa valeur maxima. L'hiv 
mique correspond done anx trois mois pendant lesquels le 
le moins sur notre horizon, soit environ du 5 novembre i 
Ainsi cet hiver coincide, a peu de jours pres, avec Yhv 
logique. 

(Test ce que pensaient les Flamands qui d&signaient 
medewintre, milieu de Thiver et qui par winter-mam 
mois de Thiver, designaient decembre, mais parfois aussi n 
De meme les Anglais appellent la saint Jean (21 juin) : h 
milieu de lete. 

Le peu pie aussi, dans des die-tons ou les dicauces 
« kermesses ou fetes paroissiales » servent de poinls 
avance de beaucoup la date traditionnelle de Thiver. I] 
meme au mois de septembrc, mais il faut tenir note des i. 
creds pour la rime et surtout de la fa^on dont il compte 

Pour lui, il n'existe que deux saisons : l'6t6 et Thive 
nous n'avons jamais entendu eiter le printemps ni Yi 
Brabant et en Hainaut. Peut-etre emploie-t-on ees termes 
nous voyons les poetes celebrer « li doux pretimps des a 
Cependant il a recours a certaines expressions pour d 
periodes intormediaires; le printemps s'appelle : « les bes 
« le beau temps » (Ath), « la bonne saison » (Alt re), au 
« au mars » (Ottignies), Uitkom (Grammont); l'aulomne 
vaise saison », « la saison morte » (expressions commi 
tomne et a Thiver); « la i'roidure » (Ath); « Farrier 
(Bousval): apres tlmps (apres le temps... des chaleurs, a 
au rmis ws(Attre), temps oil Ton « remet » des semenc< 
terre d'ou Ton a enleve les reeolles. L'arrivGe et le 
hirondelles servent aussi a Ath a designer ces deux saisoi 

Les arrondes ervieitent Les hirondelles reviei 

Cest signe de beau temps. G'est signe de beau te 

On dit aussi : 

Les arondes s'in vont, preparons-?ious pou Vhivei 

Pour Tele et Timer qui se traduisent directement en 
ne trouve guere que Uaoute, les jous de caleur (jours d( 
Ligne) ; « les gelees » (a Ath). 

(1) Messagerdes Sciences histortques, 1890, p. 190. Quelques mo 
Calendricr flnmand. 

(2) A Liege le printemps se i\\t pre'timps, et l'automnc s'appelle I 
ou sdhon «c arriere-saison ». — 0. C. 



Digitized by 



GoogU 



'^HV^^lPf 



174 WALLONIA 

La diminution des jours est deja un signe avant-coureur de 
l'hivep. Des dictons le font sentir. 

A Vducace d'A th, A la D£dicace d* Ath 

On soupe a Vcawleys. On soupe k la chandelle. 

( 4* dimanche d'aout) 

A Vducauce A la kermesse 

Di Balausse De Balatre ^prov. de Namur) 

I fait niu a sept heures. II fait nuit k sept heures. 

(I" dimanche de septembre) 

D&s la fin d'aoiit, nnlgP3 la chaleui* du joup, les nuits sont opJi- 
naipement fpoides : 

A Vfiesse a Grand-Leez A ia fete a Grand-Leez 

Les freutes nes. Les froides nuits. 

(Dernier dimanche d'aout) 

Aux mois de seplembpe et d'octobpe on paple de l'hivep et Ton 
cite papfois une s^pie de dictons mapquant sa progpession : 

A Vfiesse a Tandjisau A la fete a Tangisart (hameau deBatsy) 

Vhuviere au trau. L'hiver au trou (k la porte). 

(3* dimanche de septembre) 

A Vfiesse a Niappe a la fe<e a Genappe 

L'huviere nos attrappe. L'hivep nous attrappe. 

(I" dimanche d'octobre) 

A Vfiesse a VMotte A la fete a la Motte (hameau deBousval) 

L'huviere qui trotte. L'hivep qui trotte. 

(Dernier dimanche d'octobre) 

Poup le ppemiep dimanche d'octobre, nous avons encope le dicton 
suivant : 

Quand Vducace a bawlets e oute Quand la kermesse a baudets est 

II e temps d'apprete ses mouffes. [pass6e 

II est temps d'apprSter ses mouffles. 

La pime n'est pas riche, mais le wallon se contente d'une asso- 
nance : ou. Les « mouffles » sont de gpos gants de laine tpicotSe dont 
se sepvent les ouvpieps poup tpavaillep en hivep. La « ducace a 
baudets » est celle du fauboupg de Mons, k Ath. 

Le deuxieme dimancln doctobpe, un dicton peut 6tpe mieux 
applique qu'au troisieme dimanche de septembre : 

A Vfiesse a Pintchau A la fete a Pinchart (sous Ottignies 

L'huviere est au trau. L'hivep est au trou. 
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Enfin le dicton suivant, au l or dimanche de novembre con 
assez exactement avec la date moyenne de la premiere gelee 
xelles (10 novembre), surtout si Ton tient compte de la difl 
d'altitude : 111 metres a H6villers, tandis q.u'a Bruxelles, 57 1 

A Vfiesse a H&inlle A la fete a HGvillcrs 

Les tchamps sont edjales. Les champs sont gel6s. 

Ainsi le peuple est loin de faire commence! 1 l'hiver au 
cembre et raerae au mois de novembre. Que serait-ce si Ton 1 
lait ces dictons dans les di verses parties du pays ? II est evid( 
dans les Ardennes on parlera de l'hiver beaucoup plus tot et bi< 
tard. D'apres Taltitude, on trouve les dates suivantes pour 1 
miere gelee et pour la derniere : 

Bastogne (504 metres) : 5 octobre et 11 mai. 
Bruxelles (57 metres) : 10 novembre et 4 avril. 
Ostende (5 metres) : 16 novembre et 23 mars. 

De m&me J. C. Houzeau recherchant dans les dictons poet 
quelle epoque la verdure reparait, ecrivait : « En Italie, c'ests 
mai que Ton chante, en France, ce n'est plus que mai, tandis 
Angleterre, c'est le mois plus tardif de juin ('). » 

Jules DEWER 

1)Ciel et Terre, 2* annee, n° II, 1" aout 1881. Le printemps et les 
poetiques, par J. C. Houzeau, pp. 228-231. 
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ES TROIS QUI S'EN VONT EN PARADIS 



CONTE-ATTRAPE XIVELLOIS 



'ow in djou, dins-n-in tcKmin 
cV berdouyes, in grand-pere 
lut si p" tit si p'tit, si gros si 
u'i n' savou pits daller. 
nd i r'tirou in pid hours des 
yes, $a fzou plitchel quand 
chou Vaute, ca fzou plou- 
Vos devez vir de dci V ra- 
? qiCi fzout. 

is drolle, enne nvette pus Ion, 
vou y n" petite granV mere, qui 
pHite si p % tite, si grosse si 
qu'elle ne savou pus daller. 
Eyusse que vos dallez, grand- 
tist-elle granoVmere, que vos 
%ir de yesse si imbarrasse? » 
Oh! nC fie, dist-i V grand- 
Ije m % va d'mander au bon 
ouque s' que d' su si p'tit si 
I si gros si gros que d'su. » 
Si ca rC vos gene ni, dist-elle 
mere, dje irf va ave vous. » 
chenne que df les vweco.) 
ves queques pas pus Ion, il 
i co in tchi, qui stout si p" til 
si gros si gros, qu'i n" savou 
iller; i leu (Xmande eyusse 
illinne. 
rand'mere dit au tchi qu'is 



II y avait un jour dans un chemin 
plein de boue un vieillard qui eta it 
si petit si petit, si gros si gros qu'il 
ne savait plus aller. 

Quand il retirait un pied de la 
boue, ca fesait plitch ! quand il 
retirait I'autre, ca fesait ploutch ! 

Vous devez voir d'ici le tapage 
qu'il faisait. 

Le plus dr61e, un peu plus loin, il 
se trouvait une petite vieille, qui 
etait si petite si petite, si grosse si 
grosse, qu'elle ne savait plus aller. 

— « Et ou allez-vous, grand-pere, 
dit-elle grand'mere (*) que vous avez 
Fair d'etre si embarrass6 ? » 

— « Oh ! ma fllle ( 2 ),ditle vieillard, 
je me vais demander au bon Dieu 
pourquoi que jc suis si petit si petit 
et si gros si gros que je suis. » 

— « Si ca ne vous gene pas, dit la 
vieille, je me vais avec vous. » 

(II me sembleque je les vois encore!) 
Arrives quelques pas plus loin, il 
arrivait encore un chien, qui etait si 
petit si petit, si gros si gros, qu'il ne 
savait plus aller ; il leur demande ou 
ils allaient. 
La vieille dit au chien qu'ils 



On salue, partout en Wallonie. les vieillards du nom de « grand-p6rc » 
nd'mere ». 

On s'int'rpelle souvent, a Nivelles, sous \e nom de m'fi< mfl* « mon flls. 
>>. (Test d'un usage con rant en wallon, de memo qu'a Li »ge on s'appelle 
fir « frere » et « sceur ». 
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dallinne demander au bon Dieu 
pouque c* qu'is stinne si ptit et si 
gvos qu'is n* savinne pus daller. 

— « Tabourd, dist-i V ichi, dje 
trC va ave. » 



allaient demander au bon Dieu 
pourquoi ils etaient si petits et si 
gros qu'ils no savaient plus allcr. 
— « Alors, dit le chien, je me vais 
avec. » 



A fotirce de viceyagei\ o fait 
branmint du tch'min,surtoutquand 
o n* starve tie ni. 

A V fi\ les via arrives a V pourte 
du Paradis, grand-pere el promi, 
comme de djusse, grand* mere el 
deuxieme, el Ichi V derni. 

Grand-pere met s* dos conle de 
Vhuche, vos r'latte in coup oV talon a 
tout fe trembler. 

Saint Pierre arriffe, icete pa 

V serrurc, in cVmandant : 

— « Qui-ce, hotly la? » 
—«Cesl ?ni,» dist-i V grand-pere. 

— «Qui-ce, hon, vous? » dist-i 
Saint Pierre. 

— « Vos astez bicurieux... » 

— « Dje ri* drouffe ni sans savice 
cu qtCi vo faut... » 

— « DjeviuVmander au bon Dieu 
pouque c' que d* susipHit, sip*tit 
que oV su.» 

Saint Pierre li crie : « Na-t-i ni 
in esquie totpres de V pourte? » 

— « Si fait » dist-i V grand-pere. 

— « Eh bi, motitez djusqu'a tant 
qu* vos vlrez n* saque... » 

Via V grand-pere qui monte a 
squie : plitche, ploutche ! 

Velld arrive a hoe quarts de 

V esquie. 

Saint Pierre li crie : « Vyi rt sa- 
que? » 

— « Non, » dist-i V grand-pere. 

— « Montez co pus haul. » 

Via qu'i s* rada'ie: plitche, pi out- 
che ! 

Ta-n-in coup, i crie : « Dje vice 
n* saque. » 



A force de voyager, on fait beau- 
coup de chemin, surtout quand on 
ne s'arrete point. 

A la fin, les voil& arrives k la porte 
du Paradis, le vieillard le premier, 
comme de juste, la vieille la deu- 
xi6me, le chien le dernier. 

Le vieillard met son dos contre 
rhuis, vous frappe un coup de talon 
a tout faire trembler. 

Saint-Pierre arrive, regarde par 
la serrure, en demandant : 

— - « Qui est-ce, done, la ? » 

— « C'est moi, » dit le vieillard. 

— « Qui est-ce, done, vous ? » dit 
St-Pierre. 

-— « Vous etes bien curieux.... » 

— « Je n'ouvre pas sans savoir ce 
qu'il vous faut... » 

— - Je viens demander au bon Dieu 
pourquoi je suis si petit si petit que 
je suis. » 

St-Pierre lui crie : « N'y a-t-il pas 
une tfchelle tout pres de la porte? » 

— « Si fail », dit le grand-p&re. 

« Eh bien, montez jusqu'k ce que 
vous verrez quelque chose.... » 

Voila le vieillard qui monte k 
6chelle : plitch, ploutch. 

Le voilk arrive aux trois quarts 
de l'6chelle. 

St-Pierre lui crie : « Voycz-vous 
quelque chose ? » 

— « Non, » dit le grand-pere. 

— « Montez encore plus haut. » 
Voila qu'ii se relance : plitch, 

ploutch ! 

Tout a coup, il crie : « Je vois 
quelque chose. » 
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Cesl-ceque vo vyi?» ctisl-i 
eiTe. 

i vice in-n-hormne pindu. . .» 
bi, pindez-vous etou, vos 
pus si gros qu? vos astez. 
lez, a cHe heure. » 



— « Qu'est-ce que vous voyez ? » 
dit St-Pierre. 

— « Je vois un homme pendu... » 

— « Eh bien, pendez-vous aussi, 
vous ne serez plus si gros que vous 
etes. Descendez, a present. » 



ms, v'la grand? mere qui 

Cest-c' qu*t vosfaut? » dist-i 
erre. 

e vi aVmander au bon Dieu 
que df su si Jj tile sip' lite, 
sigrosse que oV su. » 
ontez a squie, » dist-i Saint 

ranoVmere qui interprind 

Ache : plilche, ploutche, 

)loutche! 

quarts de fesquie, elle s'ar- 

ifest'C' que vo vyi? » disl-i 

erre. 

bsolumint ri. » 

ontez co pus haul. » 

,ploutche,plitche, ploutche! 

h ! Jyje vice. . . » 

ue vyi? » 

ie vice n' binde de canards 

olont. » 

k bi, dist-i Saint Pierre, 

os volee de did : vos oVallez 

vos vos slindrez. Desquin- 



La-dessus, voila la vieille qui re- 
parait. 

— « Qu'est-ce qu'il vous faut ? » 
dit St-Pierre. 

— «Je viens demander au bon Dieu 
pourquoi je suis si petite si petite, 
si grosse si grosse que je suis. » 

— « Montez a Gchelle, dit Saint- 
Pierre. » 

Voila la vieille qui entreprend 
le voyage : plitch, ploutch, plitch, 
ploutch ! 

Aux trois quarts de rgchelle, elle 
s'arrete. 

— « Qu'cst-ce que vous voyez ? » 
dit St-Pierre. 

— « Absolument rien. » 

— « Montez encore plus haut. » 
Plitch, ploutch, plitch, ploutch. 

— « Ah ! Je vois... » 

— « Que voyez-vous ? » 

— « Je vois une bande de canards 
qui s'envolent. » 

— « Eh bien, dit St-Pierre, prenez 
votre voice de la : vous allez voir 
que vous vous £tendrez. Descendez. » 



o fait n' pausse. El cien Ici, on fait une pause. Gelui qui 

Ue deviande : 6coute demande : 

V tchi? » — « Et le chicn ? » 

nanque ni s' coup oV res- On ne manque pas I'occasion de 

repondre : 

t la dT?neure pou mette vos — « II est rost6 la pour mettre 

zu. » votre nez a son cul ! » 

e a Nivelles (Brabant) par M. Jos. Rime, qui tient 1c oomptc do scs 

Georges WILLAME. 
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NOTES ET ENQUETES 

12. LA TEMDERIE AUX ALOUETTES. — D'ici a un mois, les te?ideurs a 
l'alouette vont se mettre en campagne, tendant un peu partout leurs filets 
dans nos champs. G'est le moment, en effet, ou les alouettes Gmigrent en 
masse, de Test a Touest, 6vitant les hauts plateaux bois6s. Elles profitent 
des belies matinees et des premiers rayons de soleil. Elles volent contre le 
vent et si celui-ci est fort, rasent le sol, suivent les vallons. G'est le moment 
le plus favorable pour les tendeurs specialistes de Talouette, qui sont 
particulierement nombreux au pays de Gouvin. 

Ceux-ci installent leurs grands filets longs de trente metres et larges de 
deux metres et demi. 

Le tendeur se cache dans une petite hutte faite en branches de sapin, 
lesquelles restent bien vertes et ne donnent pas de defiance aux oiseaux ; 
tandis que sur les cotes, a quelque distance, des epouvantails sont 6che- 
lonnes. De loin, le tendeur voitarriver les alouettes par troupes plus ou 
moins considerables. L'homme choisit le moment ou elles sont le plus 
nombreuses, tire vivement sur une corde qui, le vent aidant, releve et 
retourne brusquement le filet. Les bestioles sont arretees et recouvertes. 
On entend de petits cris plaintifs ; du duvet voltige dans Tair. Le tendeur 
sort prestement de sa cachette et court tordre le cou aux oiseaux qui n'ont 
pas ete tu6s par le filet. Puis d'un bon coup d'epaule, il replace l'engin. 
L'ceil au guet, il attend une nouvelle bande. 

Vers neuf heures, il peut replier bagage ; a partir de ce moment, les 
alouettes sont fatiguees de la longue etape qu'elles ont fournie depuis 
Taube, et elles se reposent ou n'avancent plus qu'en voltigeant. 

Les prises varient suivant le temps. S'il pleut, les alouettes ne se 
mettent pas en route ; si elles vont avec le vent, elles volent trop haut. 
Une centaine d'oiseaux constitue une bonne prise. 

A cette saison, les alouettes sont grasses et pesent parfois autant 
qu'une grive. X... 

13. LE COCHON DE SAINT ANTOINE. (Voir ci-dessus pp. 52 et 9G). — « Quant 
a la signification du cochon qu'on reprtisente toujours pres de Saint Antoine 
[Saint Antoine abbe\ qu'on fete le 17 Janvier] il existe une grande diversit6 
d'opinions. Jacques de Voragine rapporte dans sa Legende doree un 
miracle qui, d'apres lui, procura cette compagnie au grand saint. Un roi de 
Gatalogne, dit ce biographe du xin° siecle, avait sa femme poss^dee du 
d6mon : sachant les victoires signalees que le pieux solitaire avait rem- 
portees sur l'esprit malin, ce roi le fit venir pour d61ivrer son 6pouse du 
diable qu'elle avait dans le corps. Saint Antoine pratiqua des exorcismes et 
rendit la dame a sa douceur et a sa bonte ordinaircs. Au memo moment, une 
truie arrive et depose aux pieds du saint un de ses petits qui venait de 
naitre sans yeux et sans pattes; puis, poussant des cris aigres et tirant le 
saint par la robe, elle semble lui demander de vouloir bien guerir son 
pauvre petit afilige. Le saint touche de compassion eut, selon le pieux 
de Voragine, la complaisance d'operer ce miracle, qui lui fit beaucoup 
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d'honneur, et le petit cochon voyant clair et trottant comme un lievre ne 
crut pouvoir micux temoigner sa reconnaissance a son bienfaiteur, qu'en 
lui tenant conipagnie tout le reste do sa vie. 

» D'autres auteurs pretendent que dans le principe, le cochon etait 
l'attribut distinctif de Saint Antoine, martyr du premier temps du christia- 
nisme, qui exer^ait le m6tier de boucher a Home... Les boucbers le prirent 
pour patron et, afin de le distinguer, dans la suite, des autres saints du 
ni6me nom, le firent representer ayant pres de lui un cochon. Mais plus 
tard, le recours au cclebre ermite etant devenu general, on confondit les 
deux saints et on attribua le cochon qui convenait au saint boucher, au 
patriarche des c6nobites. (A?ma?es du Cercle archeol. de Mons, I, 316-7.) 

» Quoi qu'il en soit, pour honorer le souvenir du cochon de Saint 
Antoine, les contraries de ce saint avaient, au moyen-age, le privilege de 
faire paitre dans les villes un pourceau qui portait, pour etre reconnu, une 
clochette au col et 6tait vulgairement appele « le pourceau Saint- Antoine ». 
A chaque porte ou il so presentait, Tanimal etait nourri, par respect pour le 
nom qu'il portait. Les habitants du logis ne pouvaient, d'ailleurs, le 
repousser. Lorsque sa presence dcvenait incommode, on le faisait sortir en 
l'attirant sur la rue avec un morceau de pain. Mais comme plusieurs habi- 
tants de la ville de Mons, par exemple, appendaient au col de leurs pores 
des clochettes et les faisaient courir par les rues, le confr£rie de Saint 
Antoine, 6rig6e en l^glise de Saint-Nicolas-en-Havr6 a Mons, prGsenta, en 
i548, une requete au magistrat pour faire interdire cet abus de leur droit. 

» Depuis bien longtemps la phrase populaire 7 is een straetverhen 
« e'est un pourceau courant les rues », est tout ce qui rappelle encore les 
cochons de Saint Antoine. Toutefois rhabitude s'est conserve jusqu'a nos 
jours, de porter en offrande a Saint Antoine, le jour de sa fete, des t£tes de 
cochon ou du lard... D'autres pay sans qui sont trop pauvres pour acheter 
une tete de cochon oflrent des poules, des canards ou des pigeons. » 

Reinsberg-Duringsfelu, Calen drier beige, I, 54-56. 
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Le folklore de Vile de Kylhnos, par Henry Hauttegceur. — 
Conference faite a la « Societe myale beige de geographic ». — 
Broch. in-16. Bruxelles, Havennans, ed. 1898. 

Sous ce titrc, Tauteur donne le r£sultat d'observations personnelles, qui 
ont du charmer ses auditeurs. Gette petite ile de 3,000 habitants, que M. H. 
connait de par ses fonctions d'administrateur d'une importante soci6t6 
miniere, et ou il a collectionn£ les traditions en lettre et en curieux, abonde 
en coutumes et croyances interessantes. On trouve dans la brochure de 
M. H. toutes sortes de matcriaux. II n'a pas cherchG a les classer suivant 
un ordre syst^matique; il parle altemativemcnt et parfois en meme temps 
de pr6sagcs, de jours fastes et n£fast(\s, de sortileges, de talismans, de 
medecine, d'oraeles, de coutumes festi vales, etc., e'est un joli pele-mele. 
Les renseignements sont parfois succincts, mais toujours soigneusement 
rapport^s. La lecture de la brochure est certainement agitable. L'aurait-clle 
6t6 moins sans cet aimable desordre?... Gruelle enigme! 

0. C. 
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LITERATURE FOLKLORIQUE 

Llngage et akseignanee do» Pleura et planter wallons, par Joseph 
Vrindts. — Gnuse, 6d., Liege 1898. —Prix : 2,00. 

Legendeo et Mouvelleo de rEntre-Saoibre-et-Meuse, par J. Ch0TV — 
Bruxelles 1898, Leb&gue et C°, ed. — Prix : 2,50. 

i*e vai de I'Ambi^ve, histoires et scenes ardennaises, par Marcellin 
La Garde; 4 e 6d. ill. Pr6f. de M. Gust. Francotte. — Liege 1897, Poncelet, 
editeur. Prix : 4 fr. 

ine eUe ax mari6nnetto0 9 pochade en 2 actes arrangee par Alph. 
Tilkin. Petit in-8 de 24 p. — Prix : 0.35. 

li Paeoiet da Wo©, piece en un acte par Victor Carpentier. Broch. in-12 
de 44 p. Liege 1897. — Prix : 0.60. 

tfoirbroqua le pendu. Ckronique ardennaise par J. Nosripe. — In-12. 
Liege, Godenne, 6d. 1895. Prix 2 francs. 

■.i c©a. de viege, comedie-operette en trois actes, par Alphonse Tilkin, 
musique de Leon Dressen. Broch. in-12 de 86 p. Liege 1894. — Prix : 1,25. 

li neurc poiiie, essai de folklore en deux actes, par Henri Simon. Broc. 
in-8° de 58 p. couverture illustree. Liege 1894. 

L'.%rgayon, el geant d'Miveiies, par M.-G. Renard, Po&me heroi-comique 
en huit chants (dialecte de Braine-l'Alleud), ill. avec carte, commentaire 
folklorique et vocabulaire. Bruxelles 1893. — - Prix : 3 fr. . 

ei rouse de sainte Erneiie, par G. Willame. Drame en trois actes avec 
prologue, tire d'un conte populaire (dialecte de Nivelles) ; preface de M. Jos. 
Defrecheux, couverture illustree. Bruxelles 1890. — Prix : 2 fr. 

Toutou i» Maeraiie, tableau populaire en 1 acte par Victor Garpentier, 
2 e 6d. Liege 1891. Broch. in-12 de 50 p. — Prix : fr. 0.60. 

Left a vent urea de Jean d'Mivelle«, el flln de s'pere, par M.-G. RENARD. 

Poeme wallon en douze chants (dialecte de Braine-1'Alleud). 3°6d. Bruxelles 
1890, illustree par M. Olivier Dessa et augmentee d'un vocabulaire wallon- 
fran^ais. — Prix : fr. 3,50. 
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e.i ifarmUc, gazette wallonne, hebdomadaire. 16° annec. — Bruxelles, 
31, rue de la Violette. Un an 3 fr. Un n° 5 centimes. 

li spfrou, gazette des tiesses di hoi'e vet/ant Vjoii tos les dimegnes, 
Redacteur en chef : Alph. Tilkin, 7, rue Lambert-le B&gue. Liege. ll e annee. 
— Un an. 3 fr. Six niois, 2 fr. Un n° 5 centimes. 

li ciabot, hiltant totes les sa?naines. Redacteur : Theophile Bow, 
Liege, 201, rue de la Hesbaye. 7° annee. Un an, 3 fr. Un n°> 5 centimes. 

Le lorccur, gazette in patois Idialecte borainj s'amoustrant tous les 
huiV djous. 5 e annee. Edit. : Leon Delattre, 28, rue du Dragon, a Wasines, 
et rue Guerin, a Boussu. Un an, 3 fr. Un n°, 5 centimes. 

L'BopTeur, in ronjte tous les quinze jous. 4 e ann6e. Bureaux, 38, 
Grand'place, Mons (Hainaut). Un an, 5 fr. Un n° 5 centimes. 

L'Tonnia d'Charicrwet, hebdomadaire. 4° annee. Directeur, Eugene 
Deforeit, 33, rue de la Gendarmerie, Gharleroi. Un an, 3 fr. Un n° : 5 c mes . 

Lu trd d 1 sottai*, gazette du Verves, hebdom. 1™ ann6e. — Bureaux : 
17, rue David, Verviers. — Un trimestre 50 centimes. Un n° 5 centimes. 

li spriehe, journal wallon bi-mensuel, l w annee. Directeur Jean Bury, 
5 biB , rue Lulay, Liege. — Un an, 1 franc. Un n° 5 centimes. 
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Recueil mensuel de Folklore 

FOND& EN OECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages airmoins, 
orn^es de dessins ingdits. Publie des (Hudes, relations et documents 
relatifs a la literature orale, aux croyances et usages, et a Tethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs not£s, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en fraugais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui Ta communique. 

Pour ce qui concerne les abonnements, specimens, changements d'adresse,etc. 

s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrates 

de la Revue,- 88, rue Bonne-Nouvellc, a Ltege. 

Pour ce qui concerne la Redaction : envois d'articles et de documents d6tach6s, 

rectifications, etc], s'adresser de preference a 

M. O. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S'-Servais, a Ltege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonn6s recoivent les n os parus de Tannic courante. 

Un numero, 3o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

Armanavk des Qwak' Sfathy pour 1899, par J. VRINDTS. L. WESPIIAL, 

Qi. Bartholomez et J. Medard. — Librairie du Perron, 35, rue Basse- Wez, 
Ltege. Prix 15 centimes. 

Refusion** our m. Huy^mans [a propos de son livre«La Cathedrale »] 
par Edmond de Bruyn. — Extrait du Spectateur Catho/ique. — Soc. beige 
de librairie, <*d. Bruxelles, 1898. 

■no oA%e &b Poquee, comedic en 1 acte, par Edmond Jacquemotte. — 
Chez l'auteur, pharmacien a Jupille (Li^ge). 

Volksgebruiken en Ciewoonten in Moortl- Brabant, door P.-N. PaNKEN. 

Extrait de « Ons Volksleven »). — 8° de 100 p. — Brecht (Anvers) 
L. Braeckmans 6diteur 1898 

Cirand-perc Baithasor, comedie en 2 actes, par S. Delvaux. — Sauvage, 
editeur, 155, chauss6e d ? Anvers, k Bruxelles. Prix 1 franc. 



Des presses de Math. Thone^ 
rue St-Jean-Baptiste, 13, Liege 
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Et Abou Nioutine V. Chauvin. 

LE FOLKLORE CHEZ NOS ECRIVAINS 

Deux poesies . . . » Paul G6rardy 

USAGES FUNERAIRES 
NOTES ET ENQUETES 

A Tournai aux XIV e et XV e sidcles . . . . O. C. 

Les myrtilles A. Harou. 

La couque de Dinant 

Table des matidres du tome sixidme. 



LIEGE 

Administrateur : Joseph Defrechecx, 88, rue Bonne-Nouvelle. 

Directeur : O. Colson, 16, Fond Saint-Servais. 

La Revue parait le 13 de ehaque mois. 

Belgique : Un an, 3 fr. Un n° 30 c. — Union postale : A frar.es* 
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A partir da prochain numero 

Wallonia sera imprimee en caracteres neufs 



LIBRAIRIE EDOUARD GNUSE 

LIEGE, rue Pont-d'Ile, 51, LIEGE 

ABONNEMENT A TOUTES LE3 REVUES 

NOUVEAIJTES LITT^RAIRES ET SCIENTIFIQUES ALLEMANDES, ANGLAISES 

ET FRANgAISES 

Depot de WALLONIA, de la REVUE BLANCHE, dc LA PLUME, 
du MERCURE DE FRANCE, etc. 



COLLECTION DE WALLONIA 

| GQ5[ Nos livraisons dc la premiere annee forment un joli volume 
I 0%7»J j) roc h e d c 224 pages, publie avec le eoncours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II contient quarante airs notes et la premiere serie 
des dessins inedits de M. Aug. Donnay. Prix net : 5 francs. 

| QQ h Les fascicules de la deuxieme annee forment line elegante 

I OtJ** brochure de la meme importance, qui contient de nombreux 

irs notes et des dessins nouveaux, planches et fac-similes. Prix net : 3 frs. 

j O Q K Les livraisons de la troisieme annee sont reunies en un volume 
I Ouo de ia meme importance, qui contient nombre d'airs notes et 
de dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

1 ftQfi ^ e vo,ume $ e * a quatrieme annee, d'importancc egale, contient 
I OtTU nombre d'airs notes et de dessins nouveaux, planches et fac- 
similes. Prix : 3 francs. 

| QQ7 Le cinquieme volume, outre les douze livraisons de 1'annee, 

1 Ou i est accompagne de la table analytico-alphabetique des 

matieres parues depuis la fondation de la Revue. Co volume, comme les 

precedents, compte un grand nombre d'airs notes et d'illustrations diverse?. 

Prix : 3 francs. 

Les trois derniers volumes pris en nombre, chacun : 2 fr. 50. 

Les cinq volumes, pris ensemble : 15 francs. 
S'adrcsser a r Administration, 88, rue Bonnc-Nouvelle, Liege. 
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ClTEUR DE3 ENFANTS ET DES JEUNES FILLES 




Nous avons constate pr^- 
cedeniment (') la popularity 
de saiat Nicolas au pays de 
Ltege comme bienfaiteur des 
enfants.Cette popularite n'est 
pas pres de decroitre. II 
semble meme qu'elle s'ac- 
cqnlue en se diversifiant dans 
la forme, si Ton en croit 
Indentation de plus en plus 
g6n£rale des industries et des negoces dans la voie des cadeaux des 
le d^but de d6cembre. Nous ne voulons pas parler des inventions 
nouvelles, qu'elles partent de haut ou de bas ; nous ne voulons meme 
pas insister, dans cet ordre d'idees, sur le singulier developpement 
qu'a pris depuis deux ou trois ans, a Liege, la fabrication des marion- 
nettes, lesquelles ont litt^ralement envahi, cetteann^e, les eventaires 
des marchands de poup£es. Une constatation plus typique encore a 
requis les observateurs. Autrefois les cadeaux du Grand Saint etaient 
d'humbles joujoux, des fruits, des g&teaux et des bonbons. Aujour- 
d'hui la pancarte « Saint-Nicolas », £crite en jcaracteres d'affiches, 
tire l'oeil a toutes les vitrines, non seulement chez les confiseurs, les 
boulangerset les marchands dejouets, mais aussi chez les negociants 
les plus inattendus en cette affaire. Nous commissions les « etrennes 
utiles » des marchands de confections : nous avons a present la « Saint 
Nicolas utile » du libraire et du marchand de meubles,.. et l'ing6- 
niosit6 de la reclame est un nouvel appoint pour la popularite du 
Grand Saint. 

Le mythe aimable de saint Nicolas reste done generalement 
exploit^ meme dans les villes oil Telement « bourgeois », par 
snobisme, paraissait dispose a lui preferer le Petit Noel frangais. 

(I) Voir ci-dessus, tome V, pp. 189 et suivantes. 
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Hanscrouff lui-meme, notre Pere Fouettard a nous, garde sa vogue 
en Here ! 

Dans les quartiers populaires d'Oulre-Meuse et de Sainto-Mar- 
guerite, a Liege, ou l'usage des tourncies effectives du Grand Saint 
s'est admirablement conserve, la personne qui joue ce role est payee 
par les families et parcourt toute la rue, deux ou trois fois par 
semaine, dans les temps qui precedent la date bienheureuse du 
6 decembre; sou vent saint Nicolas est accompagne d'un &ne, et d'un 
domestique tout de noir habill^. Gelui-ci, c'est Hanscrouff! Parfois 
Hanscrouff voyage seul. Un enfant me contait les jours derniersque 
le Hanscrouff qui 6tait all6 chez lui la veille au soir, s'^tait mis tout- 
i-coup k causer do sa voix najurelle pour demander au papa un 
morceau de sa « chique ». L'enfant concluait : quand Hanscrouff 
parle avec une grosse mechante voix, c'est pour nous faire peur !... 



La celebre chanson des « trois petits enfants » recueillie par 
Gerard de Nerval et que remit en musique Massenet en personne 
n'est pas connue de notre peuple. Mais on en connait le sujet : il 
circule comme tegende explicative du bac aux mioches qui accom- 
pagne saint Nicolas dans les images et les statues. C'est pourquoi 
nous la reproduisons ici. 



II 6tait trois petits enfants 

Qui s'en allaient glaner aux champs. 

S'en vont au soir chez un boucher. 
« Boucher, voudrais-tu nous loger? 

— Entrez, entrez, petits enfants. 

Y a d* la place assur6ment. » 

lis n'etaient pas sitot entres 
Que le boucher les a tu6s, 
Les a coup6s en p'tits morceaux, 
Mis au saloir comme pourceaux. 

Saint Nicolas, au bout d' sept ans, 
Saint Nicolas vint dans ce champ ; 
II s'en alia chez le boucher : 
« Boucher, voudrais-tu me loger? 

— Entrez, entrez, saint Nicolas, 

Y a d' la place, il n'en manque pas. » 
11 n'etait pas sitot entr6 

Qu'il a demande a souper. 



« Voulez-vous un morceau d' jambou ? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas bon. 

— Voulez-vous un morceau de veau? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas beau. 

Du p'tit sal6 je veux avoir 
Qu'y a sept ans qu'est dans V saloir ! » 
Quand le boucher entendit $a 
Hors de sa porte il s'enfuya. 

« Boucher, boucher ne t'enfuis pas 
Repends-toi, Dieu te pardonn'ra. » 
Saint Nicolas posa trois doigts 
Dessus le bord de ce saloir. 

Le premier dit : « J'ai bien dormi. y> 
Le second dit : « Et moi aussi. » 
Et le troisieme r£pondit : 
« Je croyais etre en paradis ! » 

II 6tait trois petits enfants 

Qui s'en allaient glaner aux champs. 



Certains expliquent l'origine de cette legende de la maniere 
suivante. En l'iconographie chretienne primitive, on figurait saint 
Nicolas baptisant dans les fonts trois cat^chumenes, types des nations 
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pa'iennes qu'il avait converties 
notamment, une inscription dis 
renatos. Dans le langage mysi 
baptSme fait sortir l'homine du 
Mais ce fut la tendance genera 
prendre a la lettre ce langage, 
rappeler cette pensee morale, 
positives. Les catechumenes et: 
tations de saint Nicolas ; ils etai 
suivant un usage assez general 
par lequel Tartiste cherchait a 
rendre sensible aux yeux Tidee 
d'une inferiorite morale ( 1 ). On 
les prit pour des enfants, en 
m6me temps qu'on prenait les 
fonts baptismaux pour un ba- 
quet, et Ton forgea de toutes 
pieces, de raeme que nos petits 
^coliers le font souvent devant 
une « image a expliquer » de 
leur livre de lecture, le conte 
qui a valu a l'frveque de My re 
de devenir le protecteur des 
petits enfants. 

Par le meme systeme de 
confusion on explique la 16- 
gende qui fait en certains lieux 
du saint le protecteur des mar 
un navire dans certaines reprf 
aurait conclu que saint NicoL 
nautoniers en peril sur l'Ocean 

Une autre figuration du S; 
sidere aussi comme le protecteu 
k ce titre, il est souvent invoc 
L'attribut de saint Nicolas que 
a fait primitif consiste en trois 
livre qu'il porte a la main, tan 

(1) C'est la meme intention qu 
faire de Charlemagne un geant et fie 
un veritable nain. Voir ace sujet Wcu 
(2) A Liege, saint Nicolas passe \ 
Wallonia, t. V, p. 191. 
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Hement, quelquefois meme suspendues k sa crosse. Les uns 
nit une allusion au dogme de la Trinity, dont saint Nicolas 
&9 un zele defenseur ; d'autres pensent que ce sont trois 
parce que leveque nourrit les habitants de Myre pendant une 
le. D'autres enfin pr&tendent que cet attribut d6signe les trois 
ssd'orque, d'apres la 16gende, le saint jeta seeretement dans 
ation d'un noble mine pour raider k marier ses trois filles. 
3tte derni6re legenie circule, sous une forme un peu differente, 
e Hainaut. Voici la version que nous en fournit un de nos 
pondants, telle qu'elle est populaire au pays de Charleroi : 
t Nicolas etait tres, tres riche Son voisin, offlcier de Tarmee 
5, Gtait tres, tr6s pauvre. — pauvre en £cus, s'entend. car il 
sept filles! Or ces sept filles, sans dot, mena^aient de mal 
>r, et le pauvre pere ne voyait pas la possibility d'un place- 
plus moral qui sauvat leur vertu des embuches de Satan. Saint 
ls, qui connaissait la situation, fit sept bourses et les remplit 
Pendant une semaine ii vint, chaque nuit, jeter dans la cham- 
des jeunes filles une bourse d'^cus portant une inscription 
d&liait en dot a Tune d'entre elles. Et les sept jeunes filles 
ainsi sauv6es de l'enfer. Elles trouverent d'honnetes maris 
3s eurent beaucoup d'enfants. > (*) 

• * 
ette tegende, qui sufflrait a 16gitimer aux yeux du peuple le 
des jeunes filles pour saint Nicolas, ne parait pas etre repandue 
hors du pays de Charleroi. Mais il existe dans le sud du 
nbourg un usage qui doit avoir avec ce culte un rapport plus 
)ins direct. 

'est la foire tres originale dite de la Saint-Nicolas, a Arlon, 
'a pas, croyons-nous, sa pareille dans le pays. Elle se tient 
lix seances, la premiere, la vraie « foire de Saint-Nicolas ou 
moureux », qui se tient le premier jeudi de d^cembre, et la 
le, le premier jeudi de Janvier. 

la premiere les jeunes gens achetent un cadeau aux jeunes 
Pour les uns, c'est un premier jalon qu'ils posent, une entr&e 
alions clout le but est le manage ; pour les autres, c'est une 
3 galanterie envers les jolies personnel de leur connaissance. 
ans le cas oil il \\y a pas de rupture, c'est le jour de la foire 
mvel An que se font les fianc;ailles, non pas devant notaire, 
par une simple convention verbale entre fiances et parents. On 
les conditions, chacun jelte sa part d'avantages dans la balance 

) Communicaiion do M. 0. Lefebvre, a Jumet. 
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et si les deux plateaux s'equilibrent, le marche se conclut, on fixe 
le jour de la noce (*). 

La foire de Saint-Nicolas a eu lieu cetie annee avec le meme 
succes, en tout bien tout honneur, comme le veut la coutume. 

Le coup d'oeil de cette foire est curieux. Les paysannes ont mis 
pour la circonstance tout ce qu'elles ont de plus joli. Et rien 
d'amusant comme de voir ces accortes et robustes filles des champs, 
souvent jolies, presque toujours eclatantes de sante, toutes roses, 
faire la roue et rire, et montrer leurs dents blanches, des dents 
qui mordent & meme les grosses tartines; rien d'amusant comme 
de les voir, au milieu des jeunes gars, faire leurs petites manures et 
permettre — pour le bon motif ! — quelques menues familiarites... 

De son cot6, la « jeunesse » des villages s'est mise « sur son trente- 
et-un ». Le chapeau pos6 sur l'oreille, les cheveux grassement 
huil^s, couvrant le front a la Capoul ; debarbouilles et luisants de 
proprete, ils se pavanent et paradent avec importance dans leurs 
habits de dimanche. 

Quand ils ont jet6 leur d6volu sur telle ou telle de leurs con- 
naissances qui a su leur plaire, ils s'en vont dans les cafes — bourres 
ce jour-la — pour faire plus ample connaissance et s'entendre sur 
une foule de details. 

Quand on s'est entendu, on s'achete « un Saint-Nicolas » : le jeune 
homme paie des oranges, des sucreries, etc.; la jeunefilleoffrea son 
galant une pipe, une blague a tabac ou toute autre chose. Et aux 6ta- 
lages des magasins, devant les boutiques en plein air, stationnent 
des groupes qui choisissent, discutent les prix, se chargent de fruits, 
de jouets, de g&teaux. 

Avant deparlir, de quitter la ville, on s'en va, par bandes, riant 
et chantant, danser quelques danses. Gar certains cafes, des le matin, 
ont aftich6 des pancartes altechanles : Bal a 2 heures. Et Ton se 
promet une joie de sauter au bras de rami qu'on vient de s'assurer. 
Ces cafts ne desemplissent pas : par moments, quand la porte s'ouvre, 
des boufKes de musique, une musique aigrelette d'accordeon ou les 
notes aiguesd'un cornet, vous arrivent aux oreilles et Ton entend les 
rires et les cris des danseurs... 

(1) Dans )es manages entre campagnards de la partie allemande du Luxem- 
bourg, il y a un facteur tout-a-fait original qui joue un role des plus important : 
o'est le Heiligman, espece d'agent matrimonial. Personnage ty pique, ruse comme 
un paysan normand, se faufilant dans toutes les families et — chose etonnante — 
jouissant generalement de la conflance de tous. Cet individu connait toutes les 
occasions, toutes les situations de fortune, tous les partis sortables. 11 menage les 
entrevues, conduit les ne'gociations. Si celles-ci aboutissent a un manage, il 
touche tant pour cent sup la dot, et on lui fait cadeau d'un chapeau-cylindrc et 
d'une paire de bottes. Pendant les ne'gociations il vit aux crochets des deux 
families, boit, mange, loge tantot ehez Tun, tantot chez Tautre, et est naturelle- 
ment le premier invite a la noce. 
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El e'est ainsi que se passent les choses, chaque ann6e, au Marche 
de la Saint-Nicolas, qu'on appelle a Arlon le « Marche des Amou- 
reux »... 



Toutos les legendes signages plus haut et qu'on pretend dgriver 
d'une meme source — l'attribut iconographique du saint — quelle que 
soit l'origine qu'on veuille leur attribuer, ne paraissent pas etre la 
justification premiere du culte de saint Nicolas. On sail, du reste, que 
1'histoire du Saint est remplie d'obscurites, ce qui est le fait de tous 
les Saints de la periode primitive de la chrdtientd. 

Son culte populaire a 

titre de bienfaiteur des en- 

fants , qui doit, comme 

etant le plus gen6rai en nos 

contrGes, nous interesser 

spGcialement, ne lui est pas 

particulier puisqu'en Italie, par exemple, ce role appartient k sainte 

Lucie, et qu*& Cologne les enfants attendent leurs cadeaux de sainte 

Barbe. Meme en pays wallon, la croyance au distributeur celeste de 

bonbons et de joujoux ne s'applique pas partout a saint Nicolas. A 

Mons et dans la contr6e agricole de l'ouest du Hainaut, ce saint agit 

en partage avec sainte Catherine (25 novembre) — et la bonne entente 

est telle entre les deux bienheureux que sainte Catherine emprunte k 

saint Nicolas son prosaique baudet pour ses tournees distributives 

aux fillettes, quitte k lui en rend re la jouissance quand viendra pour 

le Saint T6poquede dispenser ses propres dons aux gargonnets. II se 

fait m&me qu'on Borinage, notamment a St-Ghislain et a Boussu, 

sainte Catherine est seule a satisfaire a toute la besogne : le 25 

novembre, filles et gargons regoivent d'elle leurs menus cadeaux — 

et saint Nicolas se repose. 

Beaucoup pensent que l'usage de feter saint Nicolas en Belgique 
et de lui attribuer les dons qu'on fait aux enfants n'est pas tr6s ancien. 
On pent constater que Reinsberg, dans son Calendrier beige, insiste 
sur l'antiquit^ du culte identique rendu avec les memes details pitto- 
resques a saint Martin, dans le pays flamand et jusqu'& Tournai 
— alors qu'il donne relati vement pcu de documents sur saint Nicolas. 
Un detail caract6ristique consiste dans le fait que saint Martin, 
comme sainte Catherine, comme saint Nicolas, sont accompagn^s 
dans leur tourn^e par un valet grotesque et bourru, analogue au 
Pere Fouettard qui, en France, sert de repoussoir ambulant a Jesus- 
Christ lui-meme, dans son role de Petit-Noel. 
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C'est encore ce que Ton constate en Allemagne, oil notre Hans- 
crouff porte tantot le nom de Hans muff ou de Hans Trapp, et tant6t 
(gen^ralement dans le Nord) celui de Knecht Huprecht (*). 

Si saint Nicolas s'est parfois decharg^, par uu partial echange 
avec sainte Catherine, de son role de bienfaiteur des bambins contre 
celui plus theorique de protecteur des jeunes filles, c'est qu'il semble 
ne pas avoir a Tun plus qu'a Tautre un droit de nature, un droit 
personnel et incontestable, et saint Martin pourraii bien y avoir 
autant de droits que lui. 

Saint Martin succeda dans la basse mythologie a Fancien dieu 
qu'on d^signe communement sous le nom de Mars Thingsus. 
C'est du moins ce qu'on infere du fait que piusieurs details essenliels 
du culte de ce dieu out pris Fetiquette du saint, tels que les feux de 
joie, les quetes, les sacrifices et festins de Foie ( 2 ). Or saint Martin 
reste en 6ertaines parties de notre pays Farchetype du bienfaiteur 
des enfants — et meme le prototype chretien, puisque son culte ne 
dinainue chez nous que par le fait qu'il passe, en se departageant, 
k saint Nicolas ( 3 ), a sainte Catherine et au Petit-Noel. 

On peut remarquer que les saints et saintes qui reuiplissent 
suivant les contrees le role dont il s'agit, ont lous leurs fetes a 
quelques jours de distance et dans la meme periode de Fann6e. Le 
retour de Fhiver se distingue naturellement dans tout le folklore par 
une recrudescence d'appetit : c/est Fepoque des fortes mangeailles et 
par consequent des festins. II faut ajouter que c'est aussi F6poque oil 
le froid ramene les enfants au logis et oil leur amusement doit se 
concilier de plus pres avec la tranquillity des parents. Pour des 
raisons d'ordre pratique, les distributions de jouets et de bonbons 
sont ici, comme on dit, parfaitement de saison. 

Lorsqu'a notre epoque m6me, dans Feducation familiale, pour 
rehausser la valeur des actes d'autorite, on constate si souvent le 
besoin de faire intervenir des forces occultes de divers genres — on 
congoit que nos anc&res aient tout naturellement recouru pour cet 
office k leurs dieux, et que les saints en aient h6rit6. Seulement, la 
majeste de ceux-ci s accomodant assez mal du role de Pere Fouettard, 
on les flanqua de ce valet feroce, de ce Hanscrouff qui, en Allemagne 
et en France, comme ici meme, daus Fimagination mal disciplinee 
des enfants, s'accousine si volontiers aux sorciers ou aux etree 
fantastiques les plus terrifiants. 

0. GOLSON. 

(1) M"° H. Reinecke, dans Rev. des trad, pop., IV, 640. — Voir aussi le travail 
recent de Weinecr, Knecht Ruprecht u. s. Genossen; Cf. Der Ur quell, t. II 
(1898), p. 142. 

(2) Sur Toie de la Saint-Martin, voir Wallonia, t. II, p. 181. 

(3) Sur St-Nicolas et le dieu du solstice d'hiver, cf. Mannhardt, Die Gotter- 
welt, p. 186. 
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ans les articles trop Glogieux que M. Gaston Paris 
el M. Rene Basset ont bien voulu consacrer a 
notre travail sur Pacolet (*), ces deux savants, dont 
Fautorile est si considerable, contestent Texistence 
d'une ancienno traduction espagnole des Mille et 
une nuits, que nous avions cru pouvoir admettre 
par voie de conjecture ( 2 ). 

Nous avouons que les arguments invoques ne 
nous ont pas semble decisifs et il nous parait que la question doit 
rester ouverle. Pour la t rancher, il conviendrait d'examiner en 
detail chaque conte figurant k la fois dans la litterature espagnole et 
dans les Mille et une nuits; ce n'est qu'alors qu'on pourra reprendre 
utilement la controverse. 

Ce qu'il faudra surtout, e'est distinguer nettement entre les 
contes espagnols qui reproduiraient exactement le modele arabe et 
ceux qui n'en sont qu'un 6cho plus ou moins fidele. Seuls, les premiers 
auraient force probanle, car il n'y a que la coincidence dans les 
details qui pourrait demontrer l'existence d'une version espagnole 
ecrite. Quant aux aulres, ils doivent evidemment etre ramenes 
a la tradition orale, sur laquelle M. Basset appelle a bon droit 
rattention. 

Pour contribuer k ces recherches, nous dirons aujourd'hui un 
mot d'un conte espagnol qui semble se rattacher k la tradition 
orale d'un conte arabe derive d'une histoire des Mille et une nuits. 
Dans le LWro de los galos, qui est la version espagnole des 
fables d'Eudes de Cheriton, le traducteur, qui ne prend d'ordinaire 
pas de telles libertes, ajoute k l'histoire du Menteur, qui, flattant les 
singes, est combte par eux de bienfaits et de THomme sincere qui, 

(1) Wallonia, VI (1898), pp. 5 et suivantcs. 

(2) Romania, 1898, p. 325. — Revue (les traditions populaires, XIII, pp. 284 
et 346. 
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leur ayant dit la verite, subit leurs mauvais traitemenls, u 
qui est un autre conte et dont vojci un resume. 

L'Homme sincere, auquel lcs singes ont arrache les yeux, s 
sur un arbre. « Pendant la nuit, des animaux de toute espec< 
causer au pied de Tarbre. Un renard parla d'un roi du voisinage 
rhomme le plus malheureux (ignorant) du monde ; il etait aveugle 
etait muette. Le renard ajouta qu'il etait cependant bien facile de 
Fun et Tautre. « Le dimanche, «gouta-t-il, quand les bonnes fen 
leurs offrandes et laissentdu pain sur les fosses, je vais le manger 
que je pusse Tavaler, on m'arrachait de la gueule la premiere bouc 
pain, et si on le donnait a la fille du roi, elle recouvrerait tout d( 
parole. » Quant a Tinflrmite du roi, le renard pretendit qu'en enle 
certaine pierre qui etait pres de son palais, il jaillirait une sourc 
fique, laquelle avait la propriete de rendre la vue aux aveugles. 

Quand le jour vint et que les betes sc furent eloigners, THo 
etait sur Tarbre (la Verite, com me dit le vieil auteur) se hata de c 
place et se rendit au palais du roi. II annonca qu'il savait le 1 
guerir Sa Ma.jeste et de faire parler la pnncesse. II fit enlever 1 
Teau jaillit ; il s'en lava les yeux que les singes lui avaient < 
retrouva sa bonne vue. Le roi suivit aussitot Texemple qui lui 6t 
et obtint le memo resultat. L' Homme veridique, en faisant ce que 
avait indique, donna ensuite la parole & la princesse et jouit de 
faveurs dont deux pareils services le rendaient digne. Un jour 
vetu il se promenait sur un beau cheval, escorts d'une nombreus 
rencontra son ancien compagnon. Gelui-ci, voulant savoir comme 
parvenu a une si bonne position, lui dit qu'il avait un Ills aveugle 
de lui reveler quel remede il avait employe pour guerir la fille 
Disant, comme toujours, la ve>ite,il raconte tout a son compagnoi 
se rend a Tarbre; mais les animaux qui se sont apercus qu'on a sur 
secrets, le voient, et, le prenant pour le coupable, le tuent (*). 

G'est bien le traducteur espagnol qui a ajout6 rhistoi 
qu'elle ne se Irouve pas dans le recit latin d'EuDEs( 2 ), non 
dans le Romulus, auquel Eudes Ta emprunt6 ( 3 ) ou dans 
qu'en a faite Jean de Scheppey ( 4 ). 

Cette hi storiette nouvelle fait penser h un conle des Mit 
nuiis, que Scott a tir£ le premier du manuscrit M on tag 
qui a passe de la dans les Editions de Gauttier (VI, pp. 320 

(1) De Puymaigre, Les vieux auteurs castillans. Paris 1862, II, pp. ] 
avons resume la fin d'apres le texte espagnol, dont de Puymaigre s'est < 
sa version. 

Ce conte aaussi ete traduit par Knu^t dans le Jahrbuch fur ro?nn 
englische Literatur, VI, pp. 18-21. Le texte esragnol se trouve dans la 
de autores esp., LI, pp. 551-552. 

(2) Hervieux. Les fabulistes latins. Tome IV : Eudes de Cherilon et 
pp. 201-202, — Hervifux ne dit rien de cctte addition (pp. 10(3-109). 

(3) Hfrvieux. IV, p. 1(35. La fable du Romulus se trouve, ibidem, 
1 10 ; 221-222 ; 244-245 ; 358-359 et 469-470. 

(4) Hervieux, IV, pp. 428 429. 

(5) Scott. The Arabian nights Entertainments. London 1811. r 
Tales selected from the manuscript of the 1001 Nights brought to Europe 
Wortley Montague, esq., pp. 215-228. 
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DesTAiNS (VI, pp. 152-161); de Loiseleur (pp. 717-720) et deHABicHT, 
edition de 1840, (XI, pp. 133-142). 

Cosquin (*) le resume fort bien corame suit : 

Abou-Nyout (le Bienveillant), press6 par la soif, se fait descendre dans 
un puits par son compagnon de voyage Abou-Nyoutine (le Trompeur). 
Gelui-ci coupe la corde et abandon ne Abou-Nyout. Pendant la nuit, le 
malheureux, du fond de son puits, en tend deux mauvais g6nies qui 
s'entretiennent du moyen de gu6rir certaine princesse et de d^couvrir 
certain tr^sor. Tir6 du puits le matin par des voyageurs qui passent, 
Abou-Nyout met a profit ce qu'il vient d'apprendre et devient I'gpoux de 
la princesse. 

Quelque temps aprfcs, ii rencontre son ancien compagnon, reduit a 
mendier. II lui pardonne et lui raconte tout. Mais, la nuit, les g6nies 
reviennent au puits, se plaignent de ce que leurs secrets ont 6t6 decouverts, 
et t de colore, comblent le puits, 6crasant sous d'6normes pierres le mGchant 
Abou-Nyoutine, qui y 6tait descendu pour Gpier leur conversation ( 2 ). 

Parmi les nombreux contes que resume Cosquin, on peut penser 
que la forme la plus ancienne de l'histoire est celle des Mille et une 
nuits ou plutot celle de l'lnde, qu'il rapporte d'apres VIndian 
antiquary]?). La substitution des animaux aux esprits pourrait bien 
venir d'un conte Kamaonien ( 4 ), dans lequel on semble avoir voulu 
combiner la donnee primitive avec celle des r^cits oil les animaux se 
plaignent de Finjustice des hommes. 

On, peut croireque les Arabes ont aussi adopte le conte nouveau, 
puisqu'on en retrouve trace en berbere( 5 ) : il aura circule oralement 
en Espagneet aura ete utilise par le traducteur espagnol d'Eudes de 
Cheriton, parce qu'il pouvait assez naturellement eclairer la 
question qui est la base de Fhistoire des singes, a savoir s'il 
vaut mieux mentir que dire la verity. 

Aux nombreux contes que donne Cosquin a ce propos, on peut 
ajouter les observations d'OESTERLEY, dans son edition de Pauii ( 6 ) 
pp. 529-530 ; celles de Knust, dans le Jahrbuch fur romanische unci 
englische Liter atur, VI, pp. 21-22, et celles de Kohler, meme revue, 
VII, pp. 6-1?. 

Ces auteurs ne pouvaientpas encore connaitre le conte analogue 
(Beauce et Perche) qu'a public la Revue des traditions poputaires 
XI, pp. 3(51-363. 

(1) Contes populaires de Lorraine, I, pp. 84-94 et II, p. 353. (Les deux soldats 
dc 1689.) 

(2) P. 90. — Cosquin suoprime avec raison la fln, qui semble 6lre une addi- 
tion posterieure, emprunte'e a l'histoire des Deux sa?urs jalouses. (Loiseleur, 
p. 720.) 

(3) Cosquin, p. 91. 

(4) Cosquin, p 93. 

(5) Cosquin, p. 94. — II est peut-etre interessant de rapprocher le cont9 du 
n US, 12 de notre Bibliographie arabe. (Tome II.) 

(6) Notre Bibliographie arabe, II, n° 96. 
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lis n'ont pas parte non plus d'un passage du Talmud de 
Baby lone, qu'il ne sera pas hors depropos de reproduire ici, parce 
qu'il semble avoir passe inapergu jusqu'& present. Nous 1'empruntons 
k la traduction de M. Schwab ( i ). 

R. Isaac ajouta ( 2 ) : Un ver fait autant souffrir ie mort qu'une aiguille 
dans un corps vivant. Sort, dit-il, on a connaissance de sa propre douleur, 
mais non de cclle d'autrui. Toutefois, le recit suivant semble prouver le 
conlraire ( 3 ). 

Gomme il arriva a un homme pieux de donner un dinar k un pauvre la 
veille du nouvel an, pendant la famine, sa femme le gronda ; il alia done 
passer la nuit au cimetiere et il entendit que deux esprits causaient 
ensemble. L*un disait k Tautre : Viens, parcourons le monde et allons 
apprendre, en nous placant dcrriere le trone celeste, quelle punition va 
£tre infligee aux hommes. Je ne puis quitter, repond le second, parce que je 
suis enterr6 dans un lit de joncs ; va done, et tu me raconteras ce que tu 
auras entendu. A son retour, le premier esprit lui dit : J'ai appris que celui 
qui ensemencera apres la premiere pluie sera frappG de gr&le. Celui qui 
avait 6cout6 ce dialogue eut soin de n'ensemencer qu'apres la seconde forte 
pluie ; aussi sa reeolte seule fut epargnee. L'ann6e suivante, il alia de 
nouveau passer cette premiere nuit de Tan au cimetiere, et il entendit deux 
esprits causer ensemble, i/un disait a Tautre : Viens, parcourons ie monde 
et allons savoir, en nous plagant derriere le trone celeste, quelle punition 
va etre infligee aux hommes ; et comme le second esprit ne pouvait quitter, 
le premier alia seul, et il lui racunla a son retour que ceux qui enscmence- 
raient apres la seconde pluie verraient leur r6colte consumee par le feu. 
Celui qui avait 6coyte ce dialogue eut soin d'ensemencer en temps opportun, 
etson champ seul lut 6pargn6. Comment se fait-il, lui demanda sa femme, 
que l*ann£e passee et cette annee nosproduits ont 6t6 seuls pr6serv£s de la 
destruction? II lui raoonte alors tout ce qu'il avait entendu. Peu de temps 
apr&s, dit-on, une discussion survint entre la femme de cet homme pieux et 
la mere du second esprit. Viens, dit la femme k la mere, je te montrerai que 
ta fille est entente dans un lit de joncs (ce qui est un reproche). L'annGc 
suivante, ledit homme alia encore passer la nuit au cimetiere pour entendre 
le dialogue des esprits. Viens, disait le premier a Tautre, allons entendre 
quelle punition va frapper les hommes. Laisse-moi, r£pondit Tautre, les 
paroles que nous avons eehangees ont £t6 entenduesparmi les vivants. Tout 
cela ne prouve-t-il pas que les morts savent ce qui se passe ici-bas ? 

II semble bien qu'il y ait, dans ce recit, ou le germe ou l'echo 
de noire conte. 

Victor CHAUVIN 

Professour k l'UnivereitG do Li£ge. 

(1) TrailedPs Berakhoth du Talmud de Jerusalem et du Talmud de Babylone, 
traduit pour la premiere fois en frangais pur MoYse Schwab. Paris, 1871, p. 296. 

(2) Traite Schabbath, fol. 13^ et 152». 

(3) Hecueil des maximes de R. Nathan, ch. III. 
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LE FOLKLORE CHEZ NOS ECRIVMNS 



M. PAUL GERARDY 



Les peupliers 



peupliers du bon printemps ! 
De vert tres pale tout feuillus 
lis disent leur chanson tenue 
Et se balancent en chantant. 



Leur chant s'en va si frele et lent, 
Comme une priere que Ton murmure 
Sous la brise subtile et pure, 
Un reve de petit enfant. 

Les peupliers du bon printemps 
Se balancent sur fond d'azur 
Et semblent en leur doux murmure 
Garesser le ciel en prian*. 
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USAGES FUNERAIRES A TOURNAI 

DURANT LES XIV e ET XV* SIECLES 
D'apres des testaments aux archives comraunales de Tournai 



orsqu'un malade approchait/lu tepme de son exis 
tence, on faisait venir un pretre pour le confesser 
et lui administer les derniers sacrements. Puis, 
quand la inort avait accompli son oeuvpe, on appe- 
lait les Beguines chargees d'ordinaire de la veillee 
des mopts et de l'ensevelissement, pendant lequel 
on bpfilait souvent des papfums. 

2. — L'ensevelissement so faisait autrefois , 
comme maintenant, dans un linceul de toile, sous lequel on pla^ait 
papfois une toile cipee. Assez fp6quemment, surtout lorsqu'il s'agis- 
sait de gens piches, le vetement des peligieux Augustins ou celui des 
Fp^pes Mineups se substituait au linceul de toile. Dans ce dernier cas, 
et afin de t^moigner d'une humilite plus grande, le corps revetu du 
costume religieux etait poule dans une natte de paille de ble que 
liait une copde. Lopsqu'on ensevelissait un ppetre on avait soin de 
le pevetip de ses habits sacepdotaux, amiet, aube, 6tole, chasuble, etc. 
3. — Poup le popter en teppe, il arpivait qu'oii placet le copps, soit 
sup des planches que Ton mettait en teppe avec lui, soil sup la riviere 
des pauvpes ou sup celle qu'on emppuntait aux F re res Mineurs. II 
6tait d'usage plus comniun de se servip d'un eercueil de bois. Les 
cepcueils otaient de deux soptes : le plat luisel et le luisel a crete. Le 
ppemiep etait forme d'une caisse longue dont le couvercle etait 
parallele au fond ; papfois menie ce couvercle manquait ; le « plat 
luisel » se consolidait au moyen de bandes de fer. Quant au haut 
luisel ou luisel a crete, son couvepcle avail la forme d'un toit a 
double versant que surmontait d'ordinaire un cpetage. 
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Wallonia i9o 

4. — Sur le cercueil se posait le po&e ou drap mortuaire, dont la 
couleur, ainsi que celle de la croix qui le d^corait, variait suivant 
les epoques : drap d'or, drap gris, brun, etc. ; croix ecarlate, 
blanche ; brodures de soie de couleur, etc. Le jaune d'or parait 
avoir ete la couleur de deuil dans la premiere moitie du XVI° siecle. 
Le cercueil d'un pretre (Hait recouvert d'un poSle de couleur bleue. 
Sur le poele d'un nobleetaient brodees ses armoiries.Parfois on plagait 
entre le luisel et le drap, une autre pi6ce d^toflfe blanche. Les draps 
mortuaires 6taient aussi quelquefois multiples. On a constate (une 
seule fois) de voir substituer k la croix d^toffe plac6e sur le drap, 
une croix de paille. Au xiv* stecle, le po61e 6tait achete par les 
families riches ; les gens simplement ais&> usaient du pofile de 
Teglise moyennant retribution ; quant aux pauvres, ils avaient droit 
d'user gratuitementdes po61es 16gu6s pour cet usage aux paroisses. 

5. — Pendant que s'ex6cutaient les diffi&rents actes dont on vient 
de parler, on faisait « semoncer » ou annoncer par la ville le deces 
du d&unt , et en mSme temps on invitait k assister a son « ser- 
vice » ( 1 ). Pour ce qui concernait les confreries et les corporations, 
c'etaient les valets respectifs de ces associations qui remplissaient la 
besogne. On agissait de mfime pour la messe de fin de mois. Ajoutons, 
pour terminer ce qui concerne les convocations aux fun^railles ( 2 ), 
que sou vent on y interdisait la presence des femmes. 

6. — Les membres de la famille qui devaient prendre part au 
cortege funeraire revetaient le deuil, qui se portait en noir : les 
premiers deuillants avaient le manteau et le chapeau sur la t6te. Un 
testament de 1111 ordonne la presence de deux embroncquiis (c'est-a- 
dire sombres, monies) vdtus de noir. Le document les cite. On se 
demande si ce sont des sortes de pleureurs. 

C'est d'ordinaire les « Anciens bourgeois » qui ^taient charges de 
porter les morts en terre. Cette regie subissait pourtant de nom- 
breuses exceptions ; ainsi, c'6taient souvent les confreres qui se 
chargeaient de ce soin dans les confreries et les corporations. Parfois 
aussi on reclamait pour cette besogne les religieux ou les beguines. 

7. — L'usage de dGposer des couronnes et des fleurs sur les 
cercueils £tait reserve aux jeunes filles, pour signifier, disent les 
vieux textes, « qu'elles estoient pucielles ». 

8. — Au depart de la maison mortuaire, le corps du d^funt 6tait 

(1) On appelle « service » ^galement a Liege, la messe (Tobseques. 

(2) [II serait interessant de savoir par qui etaient «csemonces » les deces des 
non associes, si la «c semonce » etait faite a domicile on publiquement, en rue, et, 
au cas oil les cricurs portaient un vetement special, quel 3tait co costume. Les 
documents publics manquent de details a cet egard. II est cependant probable 
que la « semonce » 4tait nrivee. Voir a ce sujet Jadis, t. I (1897), p. 37. — 0. C.J 
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J6 de la croix accompagnSe de deux flambeaux que portaient 
ut les enfant de ohoeur. A ces deux flambeaux s'en joignait 
ue toujours un plus ou moins grand nombre d'autres, suivant la 
ion du defunt, et peul-6tre aussi la vanity des families. Ajoutons 
uminaire les torches des corporations et des confr^ries, ainsi 
is drapeaux et les gonfanons de ces dernieres. 
!e cortege se trouvait parfois encore augmente. Par exemple, 
I il s'agissait d'un prSlre, on portait en avant, apr6s la croix et 
mbeaux, un calice de cire. Un testateur, voulant rappeler apres 
rt qu'il avait 6le pelerin k J6rusalem, ordonna qu'on portal a 
nterrement deux palmes, souvenir de son voyage d'outremer. 
>nt on trouve trace du port devant le cercueil d'objets divei*s 
5 aux Gglises. 

. cette portion du cortege, il faut joindre le clerg6 paroissial qui 
ipagnait le defunt depuis la maison mortuaire jusqu'au cime- 

Lorsque Tenterrement avait lieu chez les Freres Mineurs, les 
eux de Tordre se substituaient au clerge paroissial. Lorsqu'une 
nne d6c6dee h Tournai avait d6sign6 une localite voisine pour y 
nhum^e, le corps 6tait pos£ sur un chariot sur le devant duquel 
it place le porte-croix; quatre porteurs de flambeaux flanquaient 
aire coins du char. Quant au pretre, il chevauchait a la suite 
rtege. 

. — On rencontre peu de renseignements relatifs a la sonnerie 
oches apres le trepas et durant les funerailles. La duree des 
ries d6pendait de la classe de renterrenient. On peut constater 
>rsque le corps du defunt 6tait transports au dehors de la ville, 
sait sonner les cloches des Sglises et des couvents pres desquels 
it le defunt. 

). — L'usage de r6pandre de la pailie a Toccasion des funerailles 
res developpe. On en repandait non seulement dans la maison 
aire, autour du cercueil, mais aussi a Teglise. On y faisait 
>rte de litiere, nominee « la couche » sur laquelle on posait le 
3il, lorsque le corps y etait apporte, ce qui lfetait pas toujours 
. Mais la « couche » se faisait aussi en l'absence du corps, et le 
pla^ait » comme disent les textes, notamment aux vigiles que 
lit le clerge paroissial pendant la nuit pr^cedant la levee du 

et lors des obits de fin du mois (trentel) ou du bout de Tan 
el) qui 6tait le plus ordinaire. Parfois, en Tabsence du corps, la 
;he » £tait une simple croix de pailie. On repandait 6galement 
pailie sur les sieges et les bancs oil la famille prenait place ( l ). 

) [Aucun texte ne parle de pailie re pan due sur les chemins. On ne sait pas 
is si la pailie £tait brOlee apres avoir scrvi. — 0. C] 
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13. — Quant a « l'oflfrande », qui se fait encore dans nos services 
uaires, elie avail lieu aussi autrefois. Pour se rendre a l'oflfrande, 
mail en main un coppon, sorte cle cierge. Les dons qu'on faisait 
nt parfois en nature. 

11. — Neuf documents seulement (sur 1219) parlent. du diner ou 
s des fun^railles, en fixant le cout, designant les convives, le 
ilagant par des dons k des oeuvres pies. Un testament, specifie 
n ne doit faire qu'un seul repas; peut-etre 6tait-il d'usage d'en 
\ aussi a l'occasion des obits anniversaires. On ne peut nier, 
Hiori 9 la coutume du repas des funerailles : les testaments n'en 
3nt que quand on a a restreindre ou a rectifier l'usage, suivant 
;lrconstances particulieres ou des gouts personnels. 

D'apres A. de la Grange, Choix de testaments tournaisiens anterieurs au 
siecle, dans «c Annales de la Societe histor. et archeol. de Tournai > 2* serie, 
189?) pp. 5 a 365. — Nous avons rcpris Tavant-propos de cette publication, en 
ant le teste et reclassant les faits, et en ajoutant quelques details retrouv^s 
oin dans } es notes ou dans les documents, grace a TexceUente table analytique 
jrmine ce travail. — 0. C. 
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NOTES ET ENQUETES 



14. LES MYRTILLES. — A. propos de 1'article ci-dessus, p. 111, si 
cueillette des myrtilles, voici quelques notes compl£mentaires. D'abon 
ne cueille g6neralement plus les myrtilles a la main, ce serai t trop long 
emploie a cet effet des peignes speciaux, qu'on fait glisser le long < 
plante, ceile-ci etant inclined au-dessus d'un panier ou se recueille le 1 
Parce moyen, beaucoup de feuilles se melent aux fruits, on fait le tru 
la maison. Les myrtilles rouges se nomment, a Spa et a Aywaille, des « 
de coq ». On en fait des conserves qu'on mange avec les viandes. J'c 
gout6 cette annee a Aix-la-Chapelle avec du lievre. A. Harou 

15. LA COUQUE DE DINANT. — Nous en avonsparle Tan dernier a pai 
epoque (ci-dessus t. V, p. 193 et suiv.) Voici d'interessants details cor 
mentaires, d'apres un article de M. Aug. Hock que publiait VExp 
journal liegeois, dans son numero du 5 decembre courant. 

La couque de Dinant est mince, cassante, d'un jaune brunatre a 
vers qui porte toujours un dessin relief, plutot blanchatie au revers, qi 
uni et sans empreinte. Les formes sont tres variGes ; des figures de si 
notamment de saint Nicolas, cher aux enfants, de saint Lambert, p< 
de rev6ch6 de Liege, et de saint Perpete, patron des Dinantais ; des J 
hommes, des dames en grand costume du bon vieux temps, le plus sou 
des poissons, divers animaux, des bouquets de fleurs et de fruits dar 
cadre rond, surtout des coeurs enflammes ( l ). Sur les anciens moules figi 
des tetes casquees d'empereurs romains, des sujets mythologiques, etc 

Dans les derniers temps, on s'est mis a representer des vues de ^ 
ou de chateaux, des tableaux de tout genre, le roi et la reine, tel person 
cel&bre. Rien n'a et6 change a la fabrication de la pate, mais on a vii 
plus en plus a Telegance du dessin. 

II y a des couques de toute dimension et de tout poids ; celles que 
Nicolas apporte aux enfants le 6 decembre d^passent souvent le 
metre d'une roue de brouette, et pesent jusqu'a quatre ou cinq kilogram 
Le poids etait indique par des points creux, a Tepoque ou Ton pesail 
livres. 

Nos lecteurs savent que la preparation des « couques » se trouve a 
rentee aux « dinanderies » ou ouvrages en cuivre battu, industrie local* 

(I) [11 faut y ajouter une mechante reproduction du eelebre tableau de 
voye representant une «botresse agacant un braconnier»; elle est accompa; 
en relief, toujour^ du distique wallon : Dix-sept imtdrds et ine nidan Po ine r< 
et on galand «c Dix-sept patdrds et un aidnn Four un lapin et un amoureux » 
patdrd valait quatre aidans ou six centimes de notre monnaie actuelle.) 
ignorons le sens de cette singuliere estimation. Serait-ce une maniere d'ind 
Taneien prix des « couques » de cette grandeur ? — 0. C.J 
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;le. On remarquera que le dessin s'imprime sur 
u'au reste il y avait autrefois trois especes de 
s le metal coule, cuivre ou plomb, d'autres en 
•availles au marteau dans des lames de cuivre. 
lant possedent encore des moules fort anciens, 
s en plomb, d'autres enftn en terre cuite. On y 
honorable archiviste dinantais, les tetes coiffees 
2rt, les ornements et les sculptures qui ornent 
;onserv£s dans les musees. La conclusion &aute 
mques est la petite soeur de la dinanderie metal- 
lines ou peu s'en faut ; Tune est une application 
stiques en cuivre battu travaille ou repousse\ 
lrface inferieure, les memes figures qui s'arron- 
perieure. Les boulangers ont ete" tout naturelle- 
sier des dinanderies a leur usage, comme nos 
rme plus ou moins Elegante a leurs pates, au 
les. 

les vicissitudes politiques firent grand tort a 
le sac de Dinant par Charles-le-T6meraire (1467) 
a corporation des batteurs de cuivre se recon- 
tele, mais les jours de splendeur Gtaient passes. 
es eglises mais ce furent surtout les moules a 
ur vogue. Aujourd'hui on ne les fabrique m6me 
*eusent les dessins sur le bois de poirier. 
ix resta longtemps le privilege de certaines 
t les Lahaye et les Fresse, qui augmenterent la 

et les nouveaux dessins d'ornementation. Peu 
tela; cependant Texportation, au siecle dernier, 

des limitcs de la principaute de Li6ge. Elle a 
nsion beaucoup plus grande. Une* fois qu'on eut 

on ne s'arreta plus ; de ve>itables artistes ont 

pice. 

en faveur de cette industrie : le pain d'epice de 

nserve plus d'une annee sans la moindre alte- 

tiers moins cher que les « couques » d'autres 
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Traditions populaires) dirige par Ed. Hoffmann-Krayer. — Fascie. tri 
mestriels de 80 p. 2° annee 1898. — Un an, 8 fr. Pour les membres, 4 fr. 
— Direction : Freiestrasse, 88, Zurich, V. 

Jadte, recueil archeologique et historique de tout Vancien tet^riioire 
de la Belgique feodale. 2° annee; livraisons mensuelles, 8° de 16 p. 
Directeur : Am6 Demeulbre, a Soignies (Hainaut); — Un an, 5 fr. 

Der uraueii, eine monatschrift fur Vollishiinde . Directeur : M. Frie- 
drich-S. Krauss, Vienne (Autricbe), VII/2 Neustiftgasse, 12. — 2« ann6e. 
Livr. mensuelles, 8° de 32 p. — Un an, 5 fr. 

■,e pays Poitevin, revue mensuelle illustree, dirigee par G. Boucher 
etC. Roy, 12, rue du Moulin-a-Vent, Poitier?. — Livr. in-4° de 20 p. — 
l re annee 1898-99. — Un an, 8 fr. Un n°, 50 cent. 

La Tradition normande. bulletin trimestriel. Redaction : Leon Le 
Clerc, 81, rue St-Leonard, a Honfleur. 
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WALLONIA 

Recueil mensuel de^ Folklore 

FONO& EN OECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages au moins, 
orn6es de dessins in6dits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs k la literature orale, aux croyances et usages, et k Tefchno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notarament des fac- 
simile damages et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en frangais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui Ta communique. 

Pour ce qui concerne les abonncments, specimens, changcments d'adresse,etc. 

s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrateur 

de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelle, k Liege. 

Pour ce qui concerne la Redaction : envois d'articles etde documents detaches, 

rectifications, etc., s'adresser de preference a 

M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S*-Servais, k Liege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonnes recoivent les n M parus de l'annee courante. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

La utafeaa de» Boi^t Tr6mifcr«», nouvelle, par Gh. Delcheva- 
Lbrie. — Gouverture illustree. — B6nard, editeur, k Li£ge. — Prix fr. 1-50. 

Hinialre *© II. ArUtia© TrufTant, artlnte-deeauaeur, roman, par Edm. 
GlBsener . — In-12, Ed. du «Mercure de France*, Paris, 1898. —Prix 
2 francs. 

Li Portrait an ie« Beai Fr^», drame en 1 acte, par Alphonse 
Tilkin. Piece primee par le Gouvernement et couronnee par la « Societe 
liegeoise de litterature wallonne ». — In-8°, Librairie wallonne, 7, rue 
Lambcrt-le-Bfcgue, Liege. — Prix fr. 0-60. 

cnan»aii0 intinic«. poesies par Jos6 Perree. — Liege, 1898. Mathieu 
Thone, imprimeur, et Gnuse, editeur. Prix : 2 ft*. 

Almanac* cathaliquc vervletal« pour 1899. — [Contient du Walton]. 

Verviers, L. M. Leonard. — Prix fr. 0-10. 

Almanac* «a Joyeax CUaain, pour 1899, par Cement DEFOREIT. — 

Prix 10 centimes. Gharleroi, 32, rue de la Gendarmerie. 



Des presses de Math. Thone* 
rue St-Jean-Baptiste, 13, Li4ge. 
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